MEMOIRES 

. \ 

DES 

COMMISSAIRES 

D E S A 

MAJESTE' TRES-CHRETIENNE 
ET DE CEUX 

DE SA MAJESTE' BRITTANNIQUE, 
TOME PREMIER. 




MEMOIRE-S 

DES 

COMMISSAIRES 

DE SA MAJESTE' TRE'S - CHRETIENNE 
ÉT DE CEUX DE SA MAJESTE' 
BRITTANNIQUE , 

Sur les poflelîions & les droits refpectifs 

DES DEUX 

COURONNES en AMERIQUE; 

Avec les Alt es publics £? Pièces jujlificatives. 

T O M E PREMIER. 

Contenant les Mémoires fur l'Acadie & fur l'ifle de 
Sainte- Lucie. 






A AMSTERDAM ET A LEIPZIG , 

Chez J. SCHREUDER 
& PIERRE MORTIER le jeune. 
M D C C L V. 






.# 1 V 

2S 0 

’ .s- * ri a .* a 

n: t sunomW*' 

îh»:iu>'< ‘1 ja. e*ti'ltq ■■; vk< \J 

*i«|rx V‘î i kuïqnri , .\|- .»« lov ici 
à?JUÏ':< - ij(WK>-..i CikytvÆ i!V, .,1 

■ 

« ans© é>I ied ov .' •lût .mange sura 
o^iaifduc j! - v'àhjfo » noj 
lüp jOT'i i nu liffâvitq usJ'iol ^b 
qxrtiïqc/i, i-ïodeb jïj ûc> n»'*) ho 1 uie 

noxBüÆtfiu ïrMpJ «u aÉi-ik ,sotl. 
moi ?.af »» mol» &nobiijoj*&fl al «r 



tb'ina 
»k> i»t* 



aiiïèl» »: J 



'hr.'pe: * 

ak-.j . , iioiîiba 333s 
nO -à ffii à alloua 



' 

VJ - . r ;£- .'57 p ,>p x l.i j 






:Ji /• “vDi 



aup j.iùû , . («lias' 

ânoi 'wiHUsqà 33 xt.’Xr!^isÙ 33 v.ui 

>i'ï ik.ki bfê&iLi.u .a# tJcîuti 
. 

. 










AVIS 

DES 

libraires. 

O N donne ici une réimpreffion d’un 
Livre publié cet Eté à Paris eu 
trois vol. in 4 0 . , & imprimé à l'Impri- 
merie Royale, Le contenu en eftfiinté- 
feflant eu égard aux affaires publiques, 
qui agitent aujourd’hui les efprits ; ds 
l’on a cru fervir le public félon fon goût, 
que de lui faire parvenir un Livre, qui 
fembloit n’avoir été d’abord imprimé 
que pour être diftribuéaux perfonneser» 
place, afin de leur fervir d’inftruétion 
dans les négociations dont elles font 
chargées, 

La célérité avec laquelle on a pouffé 
cette édition , a égalé l’emprefTement du 
public à l’avoir. On sert déterminé en 
conféquence à retrancher plufieurs piè- 
ces jultificatives, quoiqu’utiles dans ce 
procèsde Nation à Nation , parce qu el- 
les fe trouvent déjà dans divers Livres u- 
niverfellement répandus. Le public nous 
auroit fu mauvais gré de lui faire payer 
une fécondé fois ce qu’il a déjà acheté. 

* 3 Par 





AVIS DES LIBRAIRES. 



Par la même raifon on a fuprimé tout 
texte Latin ouAnglois, quife trouve 
joint à la verfion Françoife $ & nous l’a- 
vons fait avec d’autant plus de confiance, 
luela verfion Françoife des pièces jufti- 
Jcativeseft l’ouvrage même des perfon- 
nes publiques qui les rédigèrent dans les 
divers Congrès qui fe font tenus , & que 
la traduction du texte Anglois , à quel- 
ques pièces près concernant St. Lucie, 
qui pourroient n’avoir pas été traduites , 
a été fournie par les Commiffaires An- 
glois.Moyennant cet arrangement, nous 
avons été en état de finir plutôt l’Ou- 
vrage, & de le donner à un prix plus 
modique. Pour que l’Ouvrage fût plus 
digne du public , nous avons mis à la tête 
du Tome I er . la Carte Géographique 
d’après celle del’impreflion du Louvre. 
Elle eft relative aux raifons expofées 
dans les Mémoires des Commifiaires 
François, &. répand fur elles beaucoup 
de lumière. 

Nous avons divifé l’Ouvrage en 
3 volumes. Le premier contient les Mé- 
moires réciproques au fujet des limites 
de V Acadie , comme aulfi le premier 
mémoire djs chaque Nation fur l’ific 
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AVIS DES LIBRAIRES. 

de S tc . Lucie. Le fécond , qu’on peut 
regarder comme la fécondé partie , 
du i cr . contient uil. nouveau Mémoire 
des CommÏÏIaires François fur cette 
iflé,' avec les pièces' jufhficativés pro- 
duites de paçt & d’autre à ce lujet. 
Le 3 nie . renferme les Preuves jultifi- 
cadves des deux côtés pour foutenir les 
prétentions réciproques des deux Na- 
tions fur l’Acadie. Cet arrangement 
nous a paru néceffaire , pour éga'er, 
en grolfeur autant qu’il efl: poflible, 
les trois volumes. Nous nous Ratons 
que le Public, louera notre exafti tude 
a kii donner une édition bien condi- 
tionnée. 
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2 Me’mouîs Sûr lis 
Mémoire des giohibut , qua ah iifdem terris & ' infulis 
Commiflai- pendent 9 una cum etiTunidevu wjularum 9 
res Angiois. terrarum locorum dominio , proprietate 9 
2lS j e ; P /ô. poffejjione , fc? quocumque jure , five per 
pacla, five alio modoquœfito, quod R ex 
Cbrijlianiffimus , Corona Galliæ , autcjuf- 
dem Jubditi quicumque ad diftas infulas , 
Zerrax £jp /oca , eorumque incolas , haftenus 
babuerunt , Reginee magna Britanniae 
ejufdemque Corona inperpetuum cediconfia- 
bit à? transferri , prout eadem omnia nunc 
cedit ac transfert Rex Cbrijlianiffimus ; 
idque tam amplis modo 6? forma ut Regis 
Cbrijlianijfimi fubditis in dictis maribus , 
- finubus , aliifque locis ad littora nova Sco- 

tiœ , ea nempe qua Eurum refpiciunt in- 
tra triginta leucas , incipiendo ab infuld 
vulgo Sable dicid , eâque inclufd . & A- 
fricum verjus pergendo , omnis pijcatura 
in pofierum interdicatur. 

Et d’autant qu’en conformité de ce 
Traité ledit feu Roi Très - Chrétien , 
par fes Lettres & aétes authentiques 
lignées de fa main , à Marly , datées 
dans le mois de mai de l’an 1713, a 
cédé à perpétuité à ladite feue Reine 
de la Grande-Bretagne lefditspays de 
la nouvelle E'coflc , ou de l’Acadie , 
en fon entier /conformément à les an- 
ciennes limites; comme aufii la ville 
de Port-royal, préfentement nommée 
Annapolis - royale , & généralement 
tout ce qui dépend defdites terres & 
iûcs defdits pays , pour être poffédées 
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E? infiÿà l’avenir en pleine (ouveraineté & pro- Mémoire des 
fukm priété , avec tous les droits acquispar comimflu- 
opritW . lui (ledit Roi) & fcs Sujets, parTrai-^* A s ^ 15 * 
i Jm ftté6 ou autrement, par ladite Reine &, \ 7io . 
la Couronne de la Grande-Bretagne, 
lui en faifant à cet effet pleine & en- 
tière ceffiun (*) pour toujours , fans 
qu’il foit permis aux Sujets dudit Roi 
‘ de faire la pèche dans les mers , bayes 
' & autres endroits à trente lieues près 
mbimî des cdces de ladite nouvelle Eco (Te , 
au fud-eft , en commençant depuis 
l’ifle de Sable inclufivement & en ti- 
au fud-oueft , comme par ledit 
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Traité & lefdites Lettres de cefïion il 



. appert: or les fouffignés Commiffaires 
, de Sa Majellé le Roi delà Grande-Bre- 
‘ tagne , déclarent quelles font les limi- 
( tiffli tes c l u, ° n denlande de la partdefadite 
1 ' Majefté , comme les véritables bornes 
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„ fur l’oueft,du côté de la nou- 
velle Angleterre, par la rivière de 
Penobfcot, autrement dite Penta- 
goet ; c’eft-à-dire , en commençant 
par fon embouchûre, & delà en ti- 
rant une ligne droite du côté du nord 
jufqu’à la rivière Saint-Laurent , ou 
la-grande rivière du Canada: au nord 

„ par 

(•) Le texte porte ptjjejion ; ce qui efi une fati- 
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MEMOIRES SUR LES 
par ladite rivière Saint- Laurent, le 
long du bord du fud jufqu’au cap 
Rofiers, fitué à l'on entrée; à l’elt 
par le grand golfe de Saint-Laurent, 
depuis ledit cap Rofiers du côté du 
fud-eft, par les ifles de Baccalaos 
ou Cap-Breton, lailfant ces ifles à 
la droite, & le golfe de Saint-Lau- 
rent & Terre-neuve , avec les ifles 
y appartenantes , à la gauche , juf- 
qu’au cap ou promontoire nommé 
Cap-Breton; St au fud, par le grand 
océan Atlantique, en tirant du côté 
du fud-oueft depuis ledit Cap-Bre- 
ton par cap Sable, y comprenant 
l’Ifle du même nom, à l’entour du 
'j fond de la baye de Fundy qui mon- 
„ te du côté de l’eft dans le pays, juf- 
„ qu’à l’embouchûre de ladite rivière 
3 , de Penobfcot ou Pentagoet Et 
c’efl: pourquoi lefdits Commiflàires de- 
mandent toutes les terres, continens, 
ifles , côtes , bayes , rivières Sc lieux qui 
font compris dans lefdites limites, ou 
font dépendans de ladite nouvelle E'- 
coflè ou l’Acadie , bornées comme ci- 
defliis; avec la fouveraineté, proprié- 
té, pofieflion,& tous les droits acquis 

g ar Traité ou autrement , que ledit 
oi Très-Chrétien, la Couronne de 
France ou fes Sujets quelconques, ont 
jamais eu fur lefdites terres , continens, 
ifles, côtes, bayes, rivières, lieux & 
leurs habitans, comme appartenant à 
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LES 



limites de l’Acadie. 5 
ufff’la Couronne de la Grande-Bretagne en Mémoire des 
fevertu dudit article XII. dudit' Traité 
inr.U 4 ’Ütrçcht, fans réfcrve ou diminution tI Sept . 
j„ .^quelconque ; excepté ladite ifle de Cap- 171°. 

«‘Breton, & les ifles fituées dans l’em- 



.. ' bouchûre de la rivière de Saint Lau- 
, rent ou dans le golfe du même nom, 
e .i, lesquelles font réîervées à la Couronne 
|' ec,esi f de France par l’article XI II. duditTrai- 
& qela, fans qu’il foit permis aux 
^«(«sujets de la Couronne de France d’al- 
iPittepier f a j rc i a pêche dans les mers , bayes 
tirantouogj. autres endroits, à trente lieues près 
'"Mes côtes de ladite nouvelle Ecofleou 
’Acadie au fud-eft, en commençant 

fi\ 



à FffltOIIIl 



depuis ladite ifle de Sable inclufive- 
. . ment & en tirant au fud-oueft. 

S"jpaySt! Et d’autant qu’à diverfes fois , pen- 
lsditeritdant la pofleflïon de ladite Acadie par 
tagoct"' la Couronne de France, on a de fa part 
ml™ 6 tâché d’étendre fes limites du côté du 
s,coMK 0 ueft jufqu’à la rivière de Kinibeki, 
res&lieffip r écendant que les terres ou territoires 
» limites, fitués entre lefdites rivières de Penobf- 
1 nouvel cot & Kinibeki faifoient partie de la- 
es comir: dite Acadie , & comme tels y appar- 
eté,pro teno jcnt,lefquelles dites terresou ter- 
droits aot r j c0 ires appartenoient pour lors & ap- 
it , queipartiennent préfentement àlaCouron- 
CouronEÊ ne je la Grande-Bretagne: or les fuf- 
Iconques, dits Commiflaires déclarent que toutes 
:s, contint les terres & territoires fitués entre lef- 
ères , lie® dites rivières de Penobfcot & Kinibeki, 
ippartentft. qui font bornés du côté du nord par 

A 3 la - 
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6 M F.’MOtRÊ S SUR LES 
Mémoire des ladite rivière Saint-Laurent, appari 
commiiiii- tiennent à la Couronne de la Grande» 
res Anglais. i} reta fT nc> tant par ancien droit qu’en 
1, I7 s C o. t ’ vertu dudit Traité d’Utrccht, par le- 
quel ledit Roi Très-Chrétien fut obli- 
gé de céder & actuellement céda à la 
Couronne de la Grande-Bretagne , tou- 
tes les illes, terres & pays quelcon- 
ques , qu’il avoit en aucun temps pof- 
fédés comme partie de ladite Acadie 
ou de ladite nouvelle E'coflè, ou corn- 
me en dépendant , & tous les droitsà 
icelles que lui ou lès Sujetsavoient ac- 
quis par Traités ou autrement. 

Ec lefdits Commiflaires, de la pan 
du Roi de la Grande-Bretagne , deman- 
dent en outre qu’on dépêche les ordres 
récefiaires pour la dûe exécution du 
fufdit article XII.duTraitéd’Utrecht, 
fuivant la vraie intention & l’efprit 
d’icelui ; & pour l’éloignement des é- 
tabliflemens faits par les Sujets du Roi 
Très-Chrétien , s’il y en a fur les limi- 
tes ci-defïus. 

Signé W. Shîrley. W. Milday. 

ME'MOIRE SUR L’ACADIE, 
Remis par les Commiffaires du Roi , À 
ceux de Sa Majejté Britannique , 

Le ai Septembre 1750. 

P Ar le Traité d’Utrecht, le Roi cè- 
de à l’Angleterre l’Acadie en en* 
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ht, le Roi 
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limites de l’A c a d i e. ? 
tier . conformément à fes anciennes Mémoire d« 
limites , comme aufïï Port-royal ou An- 
napolis ; &. par le même liaite , ba tI< S ept. 
Majefté demeure en pofl'eflion de tou- i 7J0 . 
tes les ifles qui font dans le golfe Saint- 
Laurent & dans fon embouchûre , ex- 
cepté rifle de Terre-neuve , qui eft 
cédée à Sa Majefté Britannique avec 
les réferves portées par le Traité. 

11 réfui te dudit Traité; 
j*. Qu’Annapolis n’étoit pas com- 
prife dans les anciennes limites de 1 A- 
cadie; ce qui eft conforme d’ailleurs 
aux plus anciennes deferiptions du 
pavs & par conféquent l’ancienne A- 
cadie ne renferme qu’une partie de la 
péninfule de ce nom. 

2°. Que l’ifle de Canfcau fe trouvant 
fituée dans une des embouchures du 
golfe Saint-Laurent , l’Angleterre peut 
fe rappeller les plaintes portées depuis 
longtemps de la part du Roi , concer- 
nant l’invafion violente de cette ifle en 
1718 dans le fein de la paix , par le 
fleur Smart Capitaine de l’Ecureuil, 
navire de guerre Anglois; fur lejquel- 
les plaintes il y eut des Commiflaires 
nommés , & rien de décidé; mais il eft 
à obfervcr , que quelque temps après 
la Cour d’Angleterre accorda des in- 
demnités pour les effets enleves par 

ledit navire. , , 

o°. Que les limites entre la nouvel- 
le France & la nouvelle Angleterre 
A4 n ont 



R Me’MOÏRES SUR LES 

Mémoire des n’ont dû fubir aucun changement , 5c 
co ramifiai doivent être aujourd’hui telles qu’elles 
Tsciu ° 1# étoient avant le Traité d’Utrecht , qui 
vjjçî n’a rien changé à cet égard. ; 

On le bornera ici aux conféquences 
qui réfultent de la lettre & de l’efprit 
de ce Traité. Tel eft l’état ou il fe- 
roit jufte que ces colonies fufient re-» 
inifes, dans le cas ou l’on ne parvicn- 
droic point à fe concilier dans les con- 
férences entre les CommifTaires ref- 
peétifs. S’il eft queftion d’y apporter 
des tempéramens qui puiflent contri- 
buer à l’affermiflement de la paix, les 
difpoütions de la France à cet égard 
ne font point équivoques; elle en a 
donné des preuves dans les évacua- 
tions provifionnelles & conditionnel- 
les des ifles de Tabago & de Sainte- 
Lucie. Les CommifTaires de Sa Ma- 
jefté réitèrent ici ce qu’ils ont déjà dit 
dans les conférences ; que la conven- 
tion définitive doit embrafler non feu- 
lement les bornes de l’Acadie, mais 
encore celles des autres colonies, & 
tous les autres objets dont le règle- 
ment leur eft déféré. Signé la Gaus* 
sonie're. de Silhouette. 



my 



limites de l’Acadie. 
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reï* MEMOIRE SUR L’ACADIE, 



r . Remis par les Commiffaires du Roi , à 
d ?T ceuX Sa Britannique y 

at où il fi Le 16 Novembre * 75 °* 

fiiflèntri- T Es Commiffaires de Sa Majefté Mémoire des 

: parvict JL* Britannique ayant déliré que les 

is lescoii Commiffaires du Roi s'expliquaient ,/ Novemb» 

laites tef plus précifément fur les anciennes li- 1750. 

n apporte mites de l’Acadie , les Commiffaires 

entcontn. du Roi déclarent que l’ancienne Aça- 

la pan, la die commence à l’extrémité de la Baye- 

icetéfaj françoife, depuis le Cap Sainte-Ma- 

; elle ta 1 rie, ou le cap Fourchu; qu’elle s’é- 

les étant tend le long des côtes, & qu’elle fe 

nditionts!- termine aucapCanfeau. Signé la Ga- 

t de Saine lissoniere. de Silhouette. 



nt le régi' • Remis aux Commiffaires du Roi, par ceux 
é la Gau de Sa Maje Jlé' Britannique , le 11 




came.» 1 

colonies,: NOUVELLE E'COSSE ou ACADIE, 



Janvier 175t. 



I. VT Ou s fouffignés, Commiffaires 
JJN du Roi de la Grande-Bretagne, 



* ht TI Janvier ns*. MM. les Commijfairesie 
Sa Majefté Ht itanniqut , ont remis aux Commijfk *• 



ayant 

Avertissement. 




io Mémoires sur les 
Mémoire des ayant dans notre Mémoire du 21 Sep. 
comnjiflii- tembre dernier, marque 1 étendue & 
re* Angiois. j es anc iennes limites de la nouvelle 
,1 janvier E . coffc ou Acadie , cédée à la Couron- 
l1tu ne de la Grande-Bretagne par l’article 
XII. du Traité d’Utrecht, pourfuivrons 
maintenant à conftater la réalité de 
ces limites, & à démontrer le vérita- 
ble droit de Sa Majefté à toutes les 
terres, Mes, côtes, bayes & rivières, 
& à tous les continens y compris; ce 
faifant, nous n’alléguerons aucuns faits 
qui ne foient authentiques, ni aucu- 
nes preuves qui ne foient conclufives; 
& nous fommes allez heureux pour 
qu’il foit en notre pouvoir de mainte- 
nir chaque partie de cette demande , 
non feulement par plufieurs décla- 
rations & aétes d’Etat de la part de 
la Couronne de France, maisaulïi (a) 
par la pofTeflion uniforme de cetto 
Couronne pendant plufieurs années , 

tant 



Avertissement. 

tes du Roi j ? original Angiois de ce Mémoire , & 
celui de U pré fente Traduction. 

Les numéros quon trouve ici , y ont été mis par 
les ComwiJJjires du Roi , pour fervir aux citations 
de leur Mémoire en réponfe , qui e/l du 4 Oltukre 
W». 

OBSERVATIONS des CcmmiJJaires du Roi, 

(es) La France ayant poffédé le Canada conjoin- 
tement avec l’Acadie, fa pojfejjion uniforme ne faut 
roit fervir à déterminer les limites de cette der- 
nière protinceé 
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limites de l’Acadie, ii 
tant (a) avant qu’après le Traité de Mémoire des 
Breda; laquelle Couronne, toutes ^ s f c ° m A S;. 
fois qu’elle a forme des demandes lur u , a ° viet 
l’Acadie & qu’elle l’a eue en poflef- f 7 # i. 
fion , l’a demandée & en a joui dans 
la même étendue & avec les mêmes 
limites fur lefquellcs nous infiftons. 

II. En 1647 , la Couronne de Fran- 
ce étant pour lors en pofléllion de l’A- 
padie (f>), Charles de Menou, Che- 
valier, fleur d’Aulnay-Charnifay , ob- 
tint une commiflion fous le feing ma- 
nuel de Louis XIV, laquelle fait men- 
tion que ledit ficur d’ Aulnay ayant été 
nommé par le feu Roi, Gouverneur & 
Lieutenant général de l’Acadie dans la 
nouvelle France, avoit exercé cét em- 
ploi l’efpace de quatorze ans, & qu’il 
avoit cxpulféles Religionnaires étran- 
gers duFortdePenîago«i,& avoit foû- 
mis à l’obéifTance de cette Couron- 
ne le Fort de la rivière Saint- Jean ; 
pourquoi, & pour d’autres fervices , il 
e(t confirmé & rétabli dans ledit em- 
ploi , dans les termes fuivans , favoir , 

,, Gouverneur & Lieutenant général 
„ en tous lcfdits pays , territoires , cô- 

.. tes 



OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. * ç c M(? . 

(a) Avant & après le Traité de lJreda, les limi-moirea été 

tes de l’Acadie n’ont jamais été telles qu’on le pré- donné par 
tend ici. Voyez le Mémoire du 4 octobre 175* > ^r-]es Commif- 
tic les XIV y XV fy fuivans* fiiresduRoi, 

(b) Voyez la neuvième des pièces produites par & fuit apres 

MM. les Commiflàircs AngloiS, celui-ci. 



ia Mémoires sur les 
M/moiredcs j, tes & confins ( a ) l’Acadie, à 
Commiflii- commencer dès le bord de la gran- 
di de rivière Saint- Laurent, tant du 

i7,i. „ long de la côte de la mer & des îf- 

„ les adjacentes, qu’en dedans de la 
„ terre ferme , & en icelle étendue 
„ tant & fi avant que faire fe pourra 
„ jufqu’aux Virgines”. 

III- Et dans un autre endroit de cet- 
te commiffion , oü ledit d’Aulnay efi; 
autorifé de trafiquer avec les Indiens, 
les limites font décrites dans les mots 
fuivans: „ Dans toute l’étendue dudit 

„ pays 

OBSERVATIONS des CommiJJaires du Roi. 

(a) Cé mo t confins 9 prouve que l'étendue de ce 
Gouvernement furpafibit celle de l'Acadie ; ce qui 
cfl: d’autant plus certain , que dans les Lettres ac- 
cordées an fieur de Monts en 1603 , on trouve des 
termes équivalons qui font ceux-ci: ladite terre de 
V Acadie , & des côtes territoires circonvoifîns ; & 

l’on ne peut pas dire que toute la conceffion du 
fieur de Monts étoit Acadie, puifqu’elle compre- 
noii jufqu*aii40îne. degré , & par conléqucnt la nou- 
velle Angleterre d'aujourd’hui. F oyez V article Fl 
* Cette Car- du Mémoire du 4 oiïobrc 1751 > & la carte* 
te fe trouve On ne peut pas dire non plus que la France par 
au Commen- le Traité d'Utrccht , en cédant l’Acadie entière 
cernent de ce renfermée t dans fes anciennes limites , limitibus 
Volume. fuis antiquls comprehenfam , ait entendu céder l’A- 
cadie Üc jes confins , ou l’Acadie & les côtes ter* 

Î \ C’eft le ritoires circonvoifîns ; elle n’a pas cède' l’Acadie 
ens propre vaguement, en forte qu’on pût y comprendre tout 
du mot com- CC q. a i en aucun temps auroit pû être joint ou confon- 
frebenjam . <ju avec y Acadie ; une pareille celïion indétermi- 
née feroit fans exemple , comme (ans vrai-femblan- 
ce; mais elle a cédé l’Acadie fuivant fes ancien- 
nes limites . avec fes dépendances. Foyez les arti- 
cles XF, XFJ 9 XFl/. XFllly XlKyly XX d% 
jié moire du 4 oilobre 1 75 1 . 
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limites de l’Acadie. 13 
. pays (a) de terre ferme & côtes de Mémoire 
„ l’Acadie, depuis ladite rivière 
„ Saint-Laurent juiqu’a la mer, tant „ jànvieç 
„ que lefdits pays & côtes fe peuvent 17**» 

„ étendre,juiqu’aux Virgines”. 

IV. (c) Pour expliquer le mot Vtr~ 
gines, dont on s’efb fervi dans cette 
commiffion pour dénoter les limites 
occidentales de l’Acadie, nous obfer- 
vonsque le Roi Jacques 1 <*. en 1606, 

oc- 



O B SE R VJ TI O NS des CommiJJaires du Red. 

(a) Ces mots de terre ferme côtes d'Acadie , fbur- 
nilïcnr une nouvelle preuve, que le gouvernement 
du fieur de Charniiay contenoit d'autres pays que 
celui d’Acadie, qui alors étoit regardée comme 
une partie de la cote d’une prefqu’ifie, & param- 
fequent diltin&e & lèparée de la terre ferme. 

(h) Ces mots depuis la rivière Saint - Lustrent 
julqu’â la mer, quoiqu’obfcurs , ne peuvent pas 
s'interpréter de la rive méridionale de ce fleuve; 
les (leurs de Chamifay & de la Tour n'y ont jamais 
prétendu rien , comme il le prouve non feulement 
par les hiftoriens du temps, mais par les profi- 
lions des Gouverneurs du Canada contemporains 
Voyez les proyifions de MM. d‘ Argenfon , de Lau - 
fgn Je Montmagny *. * parmi les 

(c) Toute cette explication des Virgines cft fort pièces juftifi- 
arbitraire ; elle prouve fans doute que le gouver- Ci4l i ves au 
nement du Sr. de Chamifay s étendoit jusqu'aux Tomc 
poflefliom* Angloifes ; mais on n’en fauroit con- 
clurre que cette partie de fon gouvernement s'ap- 
pelât Acadie. 

D’ailleurs la charte de Jacques 1er. qu’on cite ici, 
ne pouvoit donner aucun droit au delà du ^owe de- 
gré : celle de Henri IV ayant concède ce tenein 
auparavant au fieur de Monts en iôo? , & le fieur 
de Monts s’y étant établi avant que l'Angleterre 
eût aucun établiflement dans l’Amérique. V'ojezles 
articles I & U du Mémoire du 4 oSlobre 1 75 u 




14 Me’moires sür les 
Mémoire des oétroya certain territoire à deux conj# 
Commiflai- pa^nies 9 permettant à 1 une de secu- 
KS Angioir. b |j r auC un endroit que ce fût fur 
“m/ 161 la côte de Virginie, entre les degrés 
34&41, & l’autre, entre; les degrés 
38 & 45 de latitude feptentrionale; & 
qu’en conféquence de cet. oétroi tout 
ce pays , qui depuis a été divifé en 
provinces féparées , a pallé pendant 
plufieurs années fous les noms de la 
Virginie feptentrionale & méridiona- 
le , comme il paroît plus amplement 
par l’hiftoire ancienne de fon premier 
établiflement, écrite par Samuel Pur- 
chafs , ainfi que par celle de Neale , de 
la nouvelle Angleterre. 

V. (a) D’oîi il réfui te cjue la Cou- 
ronne de France eftimoit pour lors 
que la contrée feptentrionale d’Acadie 
s’étendoit aufil loin que les rives méri- 
dionales de la rivière Saint- Laurent , 
& vers l’occident auili loin que la ri- 
vière 

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 

(a) C'cft toûjours confondre les bornes du com- 
mandement des difFérens Gouverneurs de l'Acadie 
avec celles de l’Acadie même : mais le Traité d'U- 
trecht cède L'Acadie entière fuivant /es anciennes li • 
niies , avec fes dépendances , & non fuivant l’éten- 
due du commandement des Gouverneurs. Si Ton 
en croyoit les auteurs Anglois , il faudroit qu’il 
l’eût cédée lûivant Texte ntion la plus grande qui 
eût jamais été donnée à ces commandemens , & 
fuivant l’interprétation la plus favorable à l'An* 
gleterre; encore cela ne'fufriroit -il pas pour rem- 
plir les demandes de MM. les Commiflaires An- 
glois. y oyez la carte jointe à ces Mémoires, 



limites de l’Acadie, ry 
ir - vière Pentagoet,&que les bornes oc- Mémoire 
cidentales de l’Acadie aboutillbient commiflài- 
'' fur les territoires Britanniques. 'u^nvW 

VI. Le fleur de Saint-Etienne de la i 7J i. 
Tour , en vertu d’une commiflion fous 
il feing manuel dudit Roi Louis XIV, 

01 datée de Paris le 25 février iôji (n), 

® fut nommé Gouverneur de toute P A 
an cadie ; au moyen de laquelle il en prit 
poffelfion & s’établit à Saint-Jean, & 
a- fe mit en même temps en polfefllon do 
an Pentagoet, autrement dit Penobfcot, 
aie jufqu’à ce qu’il le rendit, avec les au- 
to très Forts de l’Acadie , à une flotte 
,i Angloife qu’Olivier Cromwel y en- 
voya en 1654 (b). 

Ha VII. Le Comte d’Eftrades, Ambaf- 
ls fadeur de France à la Cour de la Gran- 
dit de-Bretagne , dans une Lettre à Sa Ma- 
int jefté Très-Chrétienne , datée de Lon» 
rer dres le 13 mars 1662, remarque que 
ki les François (c) en conféquence du 
tïi Trai- 

tk OBSERVATIONS des CommiJJaires du Roi. 
iu ck (a) Ces Letttes font à peu près dans Jes mêmes 

I'Aoî termes que les précédentes , & on y fait les me* 
it tf mes réponfes. Voyez 1 ‘ article VI du Mémoire du 
'tua 4 ottûbrt 17 s U 
tr « (b) En pleine paix. 

J (c) La Lettre citée, dit que la France a joui 
œtf. paiiiblement depuis le Traité de Saint-Germain, Su 
ici: ne dit pas en conféquence du Traité de Saint -Gec* 

d£S 5 ( main : par ce changement de mots , il femhle qu'oit 
ail -veuille infinuer que le Traité de Saint- Germain 
ovie «ft le premier titre de la France : on a futfi laminent 
jiaj fait voir le contraire. Voyez le Mémoire du 4 o&êbre 
fi 17 f 1 , artieU ailleurs , 



f 



res Angiois. 
n Janvier 
I7îi. 



1 6 Mémoires sur les 

Mémoire des Traité de Saint-Germain , avoient joui 
comraiflii- paifiblemcnt de l’Acadie jufqu’en i6j4> 
res Anifiois. auqucl temps [\ dit qu’Olivier Crom. 

wel , fous prétexte de Lettres de re- 
préfailles, „ envoya faire une defeen- 
„ te avec quatre vaiffeaux dans la ri- 
,, vicre Saint-Jean, & Ça) enfuite prit 
„ les Forts d’Acadie Et dans l’arti- 
cle XXV du Traité conclu à Weft- 
minfter en 1655 entre l’Etat d’Angle- 
terre & la Couronne de France , il eft 
dit que les trois Forts de (b) Penta- 
goet, de Saint-Jean & de Port-royal 
avoient été demandés par l’Ambafla* 
deur de Sa Majellé Tres-Chrétiennd 
VIII. Ces trois Forts ainü fpécifiés, 
furent pour lors demandés par la Cou- 
ronne de France comme partie de l’A- 
cadie; M. d’EItrades dans fa fufdite 
Lettre infiftant fur leur reftituuon pour 
cette même raifon (O- 

IX, 



OBSERVATIONS des CominiJJaires du Roi „ 

(a) Ces mots indiqueraient que le Fort de la ri- 
vière Saint-Jean n’étoit pas cenlé faire partie de 
l’Acadie. 

(b) Il n’cft dit en aucun endroit du Traité de 
Weftminfter, que ces Forts fuffent finies en Acadie 
ni dans la nouvelLe E'colfe ; & la Lettre du Comte 
d’Eftrades, du 13 mars 166? , cl ou Ton tire cette 
conféquence forcée , eft poftérieure de fept ans à 
ce Traité. Voyez le Mémoire du 4 octobre 1751, «r- 
ticle M. 

( c ) Il e'toit inutile alors de difeuter fi ces Forts 
étoient de l’Acadie, il fuffiloit pour leur reftitu- 
tion au ils fuflènt poflèfïion Françoife; & comme 
dans le meme temps une partie de la vraie Aca- 
die 



tIMITES DE L’ACADIE. 17 
3É IX. (a) En 1656, le Colonel T ho -Mémoire des 
■:mas Temple (qui fut après le Cheya- re "J oi * s . 
lier Temple ) fut nommé par Olivier ,, janvier 
Cromwel , Gouverneur des forts de 17*»- 
Saint-Jean , de Port-royal & de Penta- 
‘ goet , ce qui paraît par l’ordre origi- 
nal dudit Olivier Cromwel auCapitai- 
“I ne Lèverait, pour lors Gouverneur 
Ê ;‘de ces forts, pour les lui remettre.* 
p dans lequel ordre lefdits forts font dits 
“être en Acadie, communément dite 
nc nouvelle E'colTe en Amérique (b), 

X. Le Comte d’Edrades, dans une 
‘Mettre, datée le 27 février i662,infor- 



nei . , , 

^ OBSERVATIONS des Commi [Jaires du Roi. 

die avoit été occupée parles Anglois, il n’eftpas 
« étonnant qu'il y ait quelque confufion dans la de- 
l> mande de reftitution : mais la lc&urc du Traité 
M de Breda & des actes qui l'ont fuivi , éclaircit tout ; 

on y voit que l’intention, tant de la France que 
P* de l’Angleterre, étoit de remettre en Amérique 
u les choies dans l’état ou elles étoient avant les 

• irruptions réciproques. 

(a) Voyez le Mémoire du 4 octobre 1751 > ar- 
;;i: lie le V, allégation quatrième. 

(b) Les indu&ions que MM. les Com miliaires 
Anglois prétendent tirer de cet ordre de Crom- 

i;i:;wel, font détruites par la * concelîion du même * o n 
W Cromwel aux fieurs de la Tour, Crowne ôc Tem- ce tte concef* 
Cas pie ; pièce dans laquelle on voit la diftin&ion de fi on parmi 
eÆ l’Acadie & de la prétendue nouvelle E'colTe. les pièces du 

|S On a lieu de croire que cette diftin&ion Te trou- Tome 11 . 
ve pareillement dans | les Lettres patentes accor- 
dées aux mêmes par Charles II, & citées dans la t Et cette „ 
jjj: Lettre du Colonel Temple, du 24 novembre Mrtg ; Lettre auflü 
£ il doit être facile à MM les Commiflaires Anglois 
00 de vérifier ce fait. Voyez au lurplus les articUs IX 

• 1 (y XIX du Mémoire du 4 o&obn 1751. 

Tom. J. B 







i8 Mémoires sur les 
M émoire des me Sa Majefté Très-Chrétienne, que 
commiflai- des Députés de la nouvelle Anglcter* 
tes Angiois. re av oient préfenté une requête au Roi 
1 17 su Charles II. â au Parlement d’Angie. 
terre , contenant çlufieurs fortes rai- 
lons contre la reftitution de l’Acadie 
à la France, dont la demande lui avoit 
été répétée dans fes inftruftions ; & 
que des Commiffaires, ayant à fa re- 
quifition été nommés pour traiter avec 
lui fur cette affaire, il avoit, dans lei 
conférences qu’ils avoient eues enfem- 
ble, demande la reftitution de tome 
l’Acadie (*_), contenant quatre-vingt 
lieues de pays , & que les Forts de Pen- 
tagoet, le Fort royal & la Heve fe- 
roient reftitués dans le même état oîi 
ils étoient lorfqu’ils avoienPété pris. 

XI. Dans fa lettre au Roi , datée le 
13 mars 1662, il nomme Pentagoet la 
première place de l’Acadie ; & dans 
une autre lettre au Roi , datée le 2j 
décembre 1664, oit il raifonne en fa- 
veur d’une ligue avec l’Angleterre, 
il dit: „ Votre Majefté peut auftî,pai 
„ un Traité avec le Roi d’Angleter- 

« re > 

OBSERVATIONS dts Commiffaires du Ru. 

* L’Acadie , telle que MM. les Commidàires An- 
giois la demandent aujourd’hui , contient plus de 
quatre cens foixante lieues de côtes ; celle qui i 
été cédée par le Traité d’Utrecht , un peu plus de 
quatre-vingt, 8c la reftitution que demandoit le 
Comte d’Eftrades , environ trois cens, f'oyt z h Ml- 
moire' du 4 atiobre îjft, U cane. 
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limites de l’Acadie. 19 
re , obtenir la reflitution de l’ Aca- Mémoire des 
die , depuis Pentagoct jufqu’au Cap- 
Breton , contenant quatre* vingt ,, janvier 

17J«. 



lieues de côtes 
s XII. Par l’article X du Traité con- 
c: clu entre les deux nations à Breda, le 
f juillet 1667, la reftitution de l’A- 
f i cadie à la Couronne de France eft fti- 
\ pulée dans les termes fuivans (a) : „ Le 
11 ci-devant nommé Seigneur le Roi 
de la Grande-Bretagne reftitucra 
auffi & rendra au ci-deflus nommé 
Seigneur le Roi Très-Chrétien , ou 
à ceux qui auront charge & mande- 
ment de fa part , fcellé en bonne 
forme du grand-fceau de France , le 
pays appelé l’Acadie , litué dans 
l’Amérique feptentrionale , dont le 
Roi Très-Chrétien a autrefois joui; 
& pour exécuter cette reftitution , 
le (us-nommé Roi de la Grande-Bre- 
tagne, incontinent après la ratifica- 
tion de la préfente alliance, four- 
nira au fus-nommé Roi Très -Chré- 
tien , tous les aftes & mandemens, 
expédiés duement & en bonne for- 
me , nécelfaires à cet effet , ou les 
fera fournir à ceux de fes Miniftres 

& 

i&r 9 

j: OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi . 

û (a) On a prouvé dans le Mémoire du 4 o&o- 
cujibre 17 51, article VIII, ôr ailleurs, que l’intention 
wi: des deux Puiflances contra&antes au Traité de Bre- 
nfti da, n’a pas été de fixer des limites, mais de icu« 
blir chacune d’elles dans fes pofieifions. 

B 2 
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Mémoire des 
Commifiai- 
ics Anglais, 
il Janvier 
I 75 r. 



20 Mémoires sur les j 
,, & Officiers qui feront par lui dclé- 
gués 99 • 

” XIII. Conformément à quoi , 1 e 17 
Février 166J , Sa Majefté drella un 
attc , par lequel , fuivant ledit Traité, 
Je Roi rend à jamais pour lui, fes hé- 
ritiers & fuccefleurs, tout le pays ap- 
pelé l 'Acadie , fitué dans l’Amérique 
feptentrionale Ça), dont Sadite Ma- 
jefté Très- Chrétienne avoit autrefè 
joui ; J avoir , les Forts â? habitations it 
Pentagoet , Saint- Jean , Port - royal , h 
Heve à? cap de Sable , dont fes fujets a- 
voient joui fous fon autorité jufqu'en 1654 
que les Anglais en prirent pojfejjion, $ 
même depuis-, & dans la copie de cet 
afte, dans les archives, au Bureau, 
communément appelé tbe Paper office à 
Londres, il y a une note marginale 
vis-à-vis des noms defdits forts , en ce» 
mots, favoir * , inféré à la réquifition 

de M. de Ruvigny. 

* XIV. 



OBSERVATIONS des Commitfaires du Roi. 

(a) Voyez l'article vm du Mémoire du 40^0- 
bre 1751- . - 

* Cetfe précaution fait voir qu’on appréhendoit 
que la reftitution ne fût retardée en Amérique, 
par la connoiffance nue l'on y avoit que quelques* 
uns de ces Forts n etoient pas dans l'Acadie. 

L’infertion de ces mots prouve donc la bonw 
foi du miniftère Anglois dans l’exécution du Tin- 
té de Breda, & montre que l’intention des Puif- 
lances contra&antes éroit de (e reftituer ce qui J- 
voit été envahi réciproquement, & qu'il n’étoit 
•juçftion ni de limites ni de dénominations. 



limites de l’Acadie. 21 
XIV M. Morillon du Bourg , étant Me'moiredes 
chargé fous le grand Iceau de la France, comaûjW- 
de prendre polleffion de 1 Acadie , 1 e 21 1X 
Octobre 1668 , en demanda la reltitu- 17|U 
tion , fuivant le Traité de Breda, au 
Chevalier Temple fon Gouverneur, 
lui remettant en même temps une let- 
tre fcellée du Roi d’Angleterre, datée 
! le 01 décembre 1667, portant inande- 
- ment de Sa Majefté de la rendre : mais 
! le Chevalier Temple , entr autres , 
donna pour réponfe , que divers en- 
• * r droits 



OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 



C’eft une fuppofition purement gratuite * con- 
traire à la vrai-femblance, & mêlme contr îl r ^ 1 }^ 
titres, que d’imaginer que le Chevalier P 
avoit de faulTes notions d’un pays qu il habitoit, 
& qu’il regardoit comme fon patrimoine. 

On prouve que cette fuppofition eft contre les 
titres , puifque l’exception du Chevalier Temp c 
ctoit fondée fur fes propres lettres de conc ^“ 10 ”* 
obtenues d’abord de Cromwel, puis de Charles 
II ; titres dans le premier defquels ( qui i elt le leul 
dont on ait recouvré copie ) 1 Acadie eft defigne 
fuivant les limites que lui donnent les CommiUai- 
’ res François , & ou elle eft dite faire partie de la 

nouvelle E'coflé. , , 

Ce ne font donc pas les fauftès notions du Che- 
valier Temple, au fujet d'un pays dont il etoit 
Gouverneur depuis quelques années , qui on 
regarder comme frivoles fes repréfentations : mais 
: cfeft la volonté des deux Puiftànces de fe reftituer 
i les conquêtes réciproques ; volonté qui avoir etc 
: fuffifamment mâmfeftée au Chevalier Temple, en 
? ajoutant dans fes ordres le nom des Forts a reiti- 
tuer. l'oyez le Mémoire du 4 octobre i?5l» artu 
de IX. 



Bî 



a 




22 Me’moires sur les 
jfimoîre des droits nommés dans ledit ordre fe trou- 
commiflai- vant dans la nouvelle E'cofle & non 
ie /i janvier P as on Acadie, & Sa Majefté lui ayant 
t jr'j , , pareillement commandé dans ledit 
mandement de fe conformer aux arti- 
cles dudit Traité, dans lequel il n’efi 
pas fait mention de la nouvelle E'cojfe, 
pour cette raifon, & ainfi que d’au- 
tres, il fe croyoit obligé de retarder 
la reddition dudit pays, jufqu’à ce qu’il 
fût plus amplement inftruit de la vo- 
lonté de Sa Majefté, tant fur les bor- 
nes & limites de l’Acadie & de la nou- 
velle E'cofle, n’y ayant aucunes pla- 
ces dénommées dans ledit mandement, 
que laHeve & le cap de Sable qui ap- 
partenoient à l’Acadie, & les autres 
places y nommées; favoir, Pentagoet , 
Saint -Jean if Port-royal étant dans la 
nouvelle E'cojfe , confinant fur la nouvellt 
Angleterre. 

XV. Cette réponfe eft datée de Bof- 
ton, le 16 novembre i<568, & eftcer- 
tifiée , tant par ledit Morillon du Bourg, 
que par le Chevalier Temple ; & ledit 
au Bourg , dans une lettre à la Com- 
pagnie Françoife des Indes occidenta- 
les, datée le 9 novembre 1668, fai- 
fant une relation de fa tranfaétion , dit 
que le Chevalier Temple faifoit une 
grande différence entre l’Acadie & la 
nouvelle E'cofle , qu’il fait confifter de- 
puis Merliguefche , près du Cap -Bre- 
ton, jufqu’à la rivière de Québec. 



limites de l’Acadie. 23 
ti XVI. Charles II jugeant que cette Mémoire des 

I diftinftion faite par le Chevalier Tem- Commiflii- 
f pie étoit frivole, envoya, à la repré- r * s 1 A "« v < |"* 

fentationde l’Ambaffadeurde France, ijn, 
i les ordres définitifs , fous feing ma- 
« nuel, au Chevalier Temple, datés le 
fe <5 Août i< 5 < 5 p, citant une lettre précé- 
dé dente du 8 Mars,& que quelques dou- 
ar. tes étant furvenus au fleur Colbert Am- 
!| bafladeur de France , fi ladite lettre du 
!;’i 8 Mars ne feroit pas fuivie de quelque 
ib difficulté ou délai ; c’eft pourquoi il 

II répéta que c’étoit fa volonté exprefie 
s> & fon bon plaifir , qu’incontinent & 
ie fans aucun doute, difficulté, fcrupu- 

le ou délai quelconques , il reftituât 
s ou fît reftituer à Sa Majefté Très- 
m Chrétienne, ou à ceux qu’il nomme- 
(z roit pour cet effet fous le grand fceau 
w de France, ledit pays d’Acadie cui ap- 
partenoit ci-devant audit Roi ; ravoir , 
les Forts & habitations de Pentagoet, 

I Saint-Jean, Port-royal , la Heve & 
fu cap de Sable*, dont fes Sujets avoient 
-, joui fous fon autorité jufqu’en 1654 & 

iC 1655 

i- OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 

!)' * Ces mots prouvent qu'il n’importoit point 

03. aux deux Rois, tous quelle dénomination, le fe- 
H roit la reftitution, il iuffifoit d’accomplir le Trai- 
' ; té qui , d’une part, rétablifioit les François dans ce 
qui avoit cté occupé fur eux dans l’Amérique fep- 
fc tenttionalc ; & de l’autre part, rctablilfoit les An- 
J glois dans les ifles de Nieves , d’Antigues , 8cc. 
qu’ils avoient poffédées avant la guerre. 

& T* A ‘ 
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24 Mémoires sur les 
^tcmoircdes 1655 que les Anglois s’en rendirentle* X 
CommiiTai- ma î trcs , & depuis ; & qu’il devoit y tt 
rC ji ^"imer* travailler réellement & fincèrement, il 
rïj t. fe conformant dans fon exécution à ce <\ 



qui eft porté dans les articles X & XI 
du Traité de Breda. ■ 

XVII. Cet ordre fut remis par le i 
Chevalier de Grand-Fontaine, nom- 
mé fous le grand fceau de France, 
pour recevoir l’Acadie, au Chevalier 
l’emple,qui étant malade, nomma le 1 
Capitaine Richard Walker fon Lieute- t 
nant- Gouverneur , pour remettre la i 
pofl'eflion de l’Acadie ; favoir, lefdits i 
Forts & habitations , Pentagoet, Saint- 
Jean, Port-royal, la Fleve & cap de i 
Sable, s’y conformant aux articles X i 
& XI du Traité de Breda. 1 

XVIII. Les Certificats originaux de 
la reddition defdits trois Forts; favoir, i 
Port-royal, Pentagoet, & le fort ap- 
pelé Gemefick fur la rivière Saint- 
Jean , font lignés du fufdit Capitaine 
Richard Walker & d’Ifaac Garner, 
comme auflî dudit Grand-Fontaine, ou 
bien du lourde Marfon de Soulanges, 
qu’" iroit avoir autorifé. 



. Sur cette tranfaélion impor- 
tante , nous devons obferver : 

XX. i°. Que les Forts Pentagoet, 
Saint-Jean, Port-roval, cap de Sable 
& la Heve, ayant à l’inftance de l’Am- 
bafladeur de France , été inférés par 
poms dans l’ordre pour l’exécution du 





limites de l’Acadie, sy 
Traité de Breda, comme defcriptifde Mémoire de* 
tout le territoire d’Acadie , & ceux-là 
5 étant les feuls Forts & établifl'emens ,, janvier 
1 qui exiftoient pour lors dans la pro- 1751. 
vince ,& étant litués dans différcns en- 
droits d’icelle , dont il y en a deux 
s hors de la péninfule, la reddition de 
10 ces Forts par une Puifiance , & la pof- 
k fdfionqui en a été prife par l’autre , 
al eft une preuve certaine de la reddi- 
la tion & poiTeffion de toute l’Acadie, 
eu conformément audit Traité , tel qu’il 
re a toûjours été poffédé auparavant par 
et la Couronne de France, 
iî XXI. 2 0 . (fl) Que les efforts du Che- 
ip valier Temple pour reftreindre les li- 
: 1 e mites de l’Acadie , ayant à Pinftance de 
la Couronne de France, été defavoués 
œ par la Couronne de la Grande-Breta- 
n gne , au moyen de quoi les deux Cou- 
in ron- 

OBSERVATIONS des Commijfaires du Roi. 

(a) Plus le Chevalier Temple faifoit de diffé- 
® rencc de l’Acadie & de la nouvelle E’cofle, plus il 
IB: eft clair que la nouvelle E'coflc, cédée par le Trai- 

té d'Utrecht, n’eft point celle du Chevalier Tem- 
ple, puifque le Traité d’Utrecht décide très-for- 
mellement que la nouvelle Etoile cédée , n’eft que 
C V Acadie entière fuivant fe s anciennes limites , avec 
tout ce qui en dépend ; & que pour fixer encore 
plus cette limitation, il cède à part Tort-royal* 

•? non feulement fans faire mention qu’il faflè partie 
)k de la nouvelle E'coflè , mais comme un pays tidif- 
,'j\ fcrentde l’Acadie, que n’étant point exprimé, il 
n’auroit pas pîi être compris dans le terme de dé- 
^ pendances . Poyez l'article IX du Mémoire du 4 oc- 

;ior tobre 17JI. 

1 B 5 



a 



2 6 Me’motres SUR IIS 

Mémoire des ronnes ont déclaré d’une manière des 
commiflài. p j us délibérées , leur fentimenc fur l’é- 
Ti^anvTec tendue de l’Acadie, aufii loin que les 
i7ji. limites font exprimées dans les ordres 
pour l’exécution du Traité de Breda, 
lequel fens eft encore mieux expliqué 
& éclairci par la poflelïion fubfequen- 
te de la Couronne de France fous le. 
dit Traité. 

XXII. 3 0 . Que par l’article X dudit 
Traité de Breda, l’Acadie étant (a) cé- 
dée à la Couronne de France, telle 
que ladite Couronne en avoit joui au- 
trefois, toutes les preuves que nous 
produirons pour démontrer les limites 
dudit pays, comme ladite Couronne 
l’a poflédé en conféquence du Traité 
de Breda , de même que l’évidence 
que nous avons déjà établie pour mon- 
trer les limites avec lcfquelles cette 
Couronne l’apoffédée antérieurement 
audit Traité , tendent également à 
prouver de la manière la plus efficace 
& la plus convaincante , quelles étoient 

les 

OBSERVATIONS des Commiffatres du Roi. 

(a) L'Acadie n’a pas cté cédée à la France par- 
le Traité de Breda mais içeftituée, ôc la France ne 
l'a pas pofTédée depuis en conféquence du Traité de 
Breda, non plus qu’en conféquence du Traité de 
Saint Germain , mais en conféauenct de Ton ancien 
droit qui a été reconnu dans les Traite's de Saint- 
Germain & de Bteda, droit antérieur à tous les é- 
tabliflèmens Anglois dans l’Amérique feptentrio- 
nale. Voyez le Mémoire du 4 OÏÏobrc 175 1 , article 
II ailleurs. 



^ rr 



limites de l’Acadie. 27 
: les plus anciennes limites de l’Acadie. Mémoiredes 
XXIII. (a) Les deux nations étant 
i ainfi convenues que Pentagoet étoit u janvier 
1 renfermé dans les limites occidenta- *7 
s les de l’Acadie, les François depuis 
it ce temps-là ne manquèrent aucune oc- 
x cafion pour tâcher d’étendre par de- 
il mande les limites de ce côté là, même 
auffi loin que la rivière de Kinibeki. 
ut XXIV. En 168J , fur des plaintes 
ic que quelques vaifleaux Anglois avoient 
tel été à la pêche fur les côtes de l’Aca- 
ti die, l’Ambafladeur de France, alors 
10 en Angleterre, préfenta, le îôjanvier, 
ni un Mémoire au Roi , dans lequel il re- 
k préfente que la côte de l'Acadie (è) ou 
n de la nouvelle E'cofle , s’étendant de- 
c puis l’ifle Percée, fituée près du cap 
k des Rofiers à l’entrée de la rivière 
œ Saint- 

K OBSERVATIONS des Commifldires du Roi. 

S (a) En attendant qu'on produife cette conven- 
tion des deux nations, on remarquera que les pro- 
pres titres des Anglois pofent leurs limites à la ri- 
vière de Sagahadock. Voyez le Mémoire du 4 0 £ 7 «- 
bre 1751, Article X; ôc il eft fingulier qu’on a- 
vance ici avec confiance , que les François tâchc- 
rent detendre leurs limites jufqu’au Kinibeki, 
st} pendant qu’il eft* prouvé pat Champlain , l’Efcar- 
me. bot & Smith, que les François etoient établis bien 
au-delà du Kinibeki , avant qu’il y eût un feul An- 
i» . glois à la nouvelle Angleterre. Voyez le Mémoire 
112 du 4 Octobre 1751, Article IL 
Sa ( b ) Ce Mémoire a été produit, numéro ai , par 

ils MM. les Commiflaires Anglois , & le mot de nou- 
tic velle KcoJJe ne s’y trouve pas ; ce qui eft une inad- 
vertance de leur part. Voyez l'Article X. du AU» 
moire du 4 Qïïobre 17 Si» 










28 Mf/moires sur les 

Mémoire des Saint- Laurent , jufqu à 1 Ifle St. Geor- 
commiflai- g e fituée à l’embouchûre de la ri viè- 
re Saint-George, avoit été pofiedée 
\ 7 S i. par les François jufqU’en l’an 1664 
(en voulant dire 1654) qu’elle futpri- 
le des Anglois, & en 1667 reftituéede 
nouveau aux François., conformément 
au Traité de Breda. 

XXV. * Ce Mémoire repréfente la 
côte de l’Acadie avec les mêmes limi- 
tes feptentrionales , orientales & mé- 
ridionales que nous demandons pré- 
fentement , & les étend même plus loin 
vers l’occident, l’ifle de St. George 
étant fituée de ce côté au-delà du Fort 
de Pentagoet, 

XXVI. 

OBSERVATIONS des Commi flaires du Roi. 

* C’eft encore une inadvertance confidcrable de 
dire que ce Mémoire donne à l’Acadie les mêmes 
limites que celui de MM. les Commiffaircs Àn- 
gtois; car il n’e'tend pas l’Acadic plus loin que 
l'entrée du fleuve Saint-Laurent : ce qui exclut tou- 
te la côte méridionale de ce' fleuve , & par confé- 
eprent une grande partie du rerrein demandé pat 
MM. les Commiflaires , dans leur Mémoire dun 
Janvier Voÿz la carte. 

Au fnrplus, cet Ambafladeur n’e'toit point char- 
gé de dilcuter les limites, & n’avoit ni pouvoir 
ni inftru&ion à cet effet; & quoiqu’il n’ait pas 
parlé exactement en nommant Acadie ce qui ne 
l’etoit pas ; on n’en peut pas tirer plus d’avanta- 
ge que des erreurs de M. le Comte d’Eflrades, 
ou autres. Il falloit prouver que les navires An- 
gîois confifqués avoient été failis fur des lieux dé- 
pend ms de la France, il n’importoit en rien fous 
quelle dénomination; Sc quand il auroit adopté 
celle de nouvelle E'coffe, cela ne lui auroit pas 
donné une exiftence qu’elle n’avoit pas. 



limites de l’Acadie. 29 
XXVI. Au mois cTOftobre 1687 5 Mémoire dej 
M. de Barillon & M. de Bonrepaus , CommÆjt. 
(l’un Ambafladeur , & l'autre Envoyé 
extraordinaire de la Cour de Franceà t 7 ju 
celle de la Grande-Bretagne, & nom- 
més Commiflaircs de lapartdélaFran* 
ce , pour l’exécution du Traité de paix, 
bonne intelligence & neutralité , con- 
clu le 6 novembre 1686 , entre les 
Couronnes de la Grande-Bretagne & 
de la France par rapport à leurs terri- 
toires refpe(ïifs en Amérique) préfen- 
tèrent un Mémoire à la Cour de la 
Grande-Bretagne, & s’y plaignant que 
le juge de Pemaquid , fujet de la Cou- 
ronne d’Angleterre, avoit faiû & em- 
porté certaines marchandées dans la 
poflefllon de M. Caftin négociant 
François établi àPentagoet,lituédans 
la province d’Acadie, comme contre- 
bande , & fous prétexte que Penta- 
goet appartenoit à la Grande-Breta- 
gne ; fur quoi ils repréfentèrent , „ que 
,, par les articles X & XII. du Traité 
,, de Breda, il eft expreffément dé- 
„ claré que l’Acadie appartientau Roi 
„ notre Maître , & qu’en exécution 
,, de ce Traité, le feu Roi d’Anglc- 
,, terre, par fes dépêches du Ÿ Août 
„ 1669 , a envoyé fes ordres au Che- 
„ valier Temple, pour lors Gouver- 
,, neur dcBoIton, de remettre l’Aca- 
„ die entre les mains du Chevalier de 

Grand- 



30 Me’moïres sur les 
Mc'moiredes,, Grand-Fontaine *, & nommément 
commiflai- j es jr orcs & habitations de Penta- 
r /i u'nWer' » goet <l ui cn font partie”; & puisil* 
i7ji. récapitulent circonlîanciellementtou. 
tes les {particularités touchant ce Fort, 
telles que nous les avons établies ci- 
devant. 

XX VII. Le 5 feptembre 1698, M. 
de Villebon , pour lors (a) Gouver- 
neur François de l’Acadie , dans fa 
lettre du même jour au Lieutenant- 
Gouverneur de la province de la baye 
de Maflachufet, le plaignant de l’u- 

fur- 
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* Ceci ne demande pas d’autre obfervation que 
celle qui a été faite ci-dellus, tant à l’occafion de 
la rcftitution faite parle Chevalier Temple, qu’au 
fujct des Mémoires des Ambaflàdeurs ou Envoyés 
de France , qui n’ont jamais traité des limites de 
l’Acadie , & qui n'ont jamais pû ni dû en traiter, 

Ï mifque de quelque côté qu’on prît cette province, 
es terreins en deçà & au-delà appartenoient in- 
contcftablement à la France , & par conféquent lui 
appartiennent encore. Voyez la carte . 

(a) Que le lieur de Villebon ait eu le comman* 
dement de quelque partie de la nouvelle France 
ou du Canada , voifine de l’Acadie qui étoit le ti- 
tre de fon gouvernement, & qu’en cette qualité 
ou même en celle de fimple Gouverneur de l’A- 
cadie, il ait foutenu que les bornes qui font entre 

U nouvelle Angleterre & NOUS font du haut 

de la rivière de Kiniheki , jufyu'à fon embcuchürty 
&e. on ne voit pas qu’on puilïè conclurre que ce 
terrein fit partie de l’Acadie; mais on voit par 
cette pièce, qui eft au nombre de celles produi- 
Vo tes par les Commiflaires Anglois *, que la France 

Tome a toû i° urs «gardé comme lui appartenant tout le 

1 * teixein jufqu’au Kinibeki, 
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limites de l’Acadie. 3t 
furpation des habitans de la nouvelle Mémoirtde» 
Angleterre fur les côtes, dit, „ il“£ 
,, m’eit auiïi exprcflément ordonné de , x janvier 
,, la parc de Sa Majefté , de maintenir »7 î »• 

„ les bornes qui font entre la nou- 
B „ velle Angleterre & nous, qui font 
„ du haut de la rivière de Kinibeki 
„ jufqu’à fon embouchûre , en laiflant 
l „ libre fon cours aux deux nations”. 

XXVIII. (a) En 1700, l’Ambafla- 
j deur de France fit les propofitionsfui- 
, vantes à la Cour de la Grande-Breta- 
ij gne, touchant les limites entre les ter. 
ritoires François & Anglois dans l’A- 
mérique feptentrionale, contenues dans 
' un écrit intitulé: „ Alternatives pro- 
» ,, pofées pour fervir de limites dans 
* ,, l’Amérique entre la France & l’An- 
1 » gletere; favoir, par la première al - 
œ „ ternative ,je propofe que laFrance 
;; ,, garde le fort de Bourbon , & l’An- 
„ gleterre celui de Chichitowan,ayant 
p „ de part & d’autre pour limites, entre 

,, les deux nations de ce côté-là 

® ,, qui eft juftement à moitié chemin 
ff ,, entre les deux Forts fufdits, & en 
«s ,, ce cas-là * les limites de la France 

i o du 
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(a) Il faut encore répéter ici au'il s’agifloit en 
1700, non des limites de l'Acadie, qui n’étoic 
pas frontière de la nouvelle Angleterre , & qui 
par conféquent n’avoit point de limites à régler, 
mais de celles de la partie de la nouvelle France, 
qui étoit alors foûmife au Gouverneur de l'Acadie. 
* Ce « mots Us limites de la France du côté de 

tA- 
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32 Me’mtoires sur les 
Mémoire des }} du côté de l'Acadie, feroient ref» 
commifTai- tre intes à la rivière Saint-George, 

resAnglois. 99 $.q” 

11 i75i! Lf 55 XXIX. ,, Par la fécondé alternat!. 

3 , ve, je propofe que le fort de Chi- 
„ chitowan relie à la France, le fore 
de Bourbon à l’Angleterre, ayant 
„ pour limites le même endroit âont 
3, je viens de parler ci-delTus; mais en 
3, ce cas, l’on demande que les limi- 
tes 

OBSERVATIONS des ConmiJJaires du Roi 



V Acadie , n’ont jamais voulu dire les limites de 
V Acadie. 

On s’abftiendra le plus qu’on pourra de répéter 
les remarques pareilles, qu’on pourroit faire fut 
les obje&ions ae MM. les Commiflaires Anglois: 
on fe contentera d’une observation générale fur 
tous les différens Mémoires ou les lettres qu'ils 
ont cités, dans lefquels on ne pouvoir avoir en 
vûe rien de relatif à la queftion ; favoir , que ces 
pièces font pour la plupart modernes & vagues, 
& que quand elles feroient. toutes favorables à 
l’Angleterre , elles ne pourroient pas entrer en com- 
parai fon avec les témoignages pofitifs & réfléchis 
de Champlain , l’Elcarbot & Denys , tous auteurt 
anciens, originaux , contemporains & impartiaux} 
puisqu’ils ne pouvoient pas deviner l’intérêt que 
la France ou l’Angleterre pourroient prendre à leurs 
décidons. Le dernier a traite' la matière exprès, 
comme s’il avoit e'té chargé de régler la contefta* 
tion préfente : concertation qu’il lui etoit cepen- 
dant importible de prévoir. Ceux qui le liront 
n’auront pas befoi» de difeuter les autres titres; le 
droit de la France étant décidé rt clairement dans 
fon livre , qu’on ne croit pas que les plus préve- 
nus puiflent le révoquer en doute : Audi a-t-on 
lieu de croire que les habiles Mi ni rires, tant An- 
glois que, François,, qui ont rédigé l’Article XII. 
du Traité d’Utrechr, ont eu ajors uniquement cet 
auteur en vue. 
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tes de la France du côté de l’Aca- Mémoire les 
., die, s’étendent jufqu’à la rivière de Commiflii - 
3 , Kinibeki 

XXX. En 1710, pendant la guerre \ lf u 
entre les deux Couronnes, le Géné- 
ral Nieholfon fit voile à la nouvelle 
Angleterre avec des forces confidéra- 
1 blés ; & ayant alliégé le Port-royal, 
préfentement Annapolis-royale,le feul 
1 Fort pour lors fur pied dans la nou- 
> velle E'cofTe ou l’Acadie, M. de Su- 
1 bercafe , pour lors Gouverneur de l’A- 
* cadie pour la Couronne de France, 
peu de jours après capitula & le lui re- 
mit, & immédiatement apres fa red- 
dition , quitta l’Amérique ; & dans un 
écrit par lequel il s’oblige de procurer 
des pafleports pour l’ancienne Angle- 
terre aux Officiers qui doivent le con- 
duire dans l’ancienne France, il prend 
le titre de ,, Gouverneur de (a) l’Aca- 
,, die, de Cap-Breton, ifles & terres 
“ adjacentes , depuis le cap des Ro- 
„ fiers du fleuve Saint- Laurent, juf- 
3 , qu’à l’ouverture de la rivière de Ki- 
: „ nibeki (7Q 

XXXI. 

OBSERVATIONS des Comini flaires du Rui. 

(a) Ce dénombrement des différentes parties 
du gouvernement du (leur de Subercafe, eft enco- 
re a l'avantage de la France ; fi toutes ces terie® 

: avoient été de l’Acadie i il auroit été très-inurilé 
t * d'ajouter au titre de Gouverneur de l'Acadie ^ celui 
è de Gouverneur du Cap-Breton , ifles terres ad - 
as jacentes , Çyc. 

(b) Nouvelle preuve que les bornes de là nou 

Tom. L C 
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34 Me’moïres sur les 
Mémoire de* XXXI. En Avril 1711, la France 

commU&i- g t f a i re des proposions de paix, fur 
res janvier" q u °i * a Grande-Bretagne fit des de- 
11 17J1. mandes préliminaires, l’une defquel- 
les étoit * , , que la Grande Bretagne 
,, & la France garderoient refpefti- 
„ vement les pays , domaines & ter- 
,, ritoires dans l’Amérique feptentrio- 
,, nale , dont l’une ou l’autre fe trou- 
,, veroit en polTeffion,lorfquelarati- 
„ fication du Traité propofé, feroitpu- 
„ bliée dans cette partie du monde” 
XXXII. En réponfe à cela, Sa Ma- 
jefté Très - Chrétienne propofa que 
l’examen de cet article feroit renvoyé 
aux conférences générales de la paix, 
XXXIII. Les articles préliminaires 
furent lignés le 1711. 

XXXIV. Dans les inftruftions de 
la Reine de la Grande-Bretagne, as 

Garde 
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velle France s’étendent jufqu’au Kinibeki ; & preu- 
ve d’autant plus remarquable , que le General N> 
cholfon , par qui cette pièce eft parvenue en Aa- 
gleterre, ne pouvoit pas favoir en 1710(1 l’Acadi: 
ieroit cédée par la France ,& qu'il a uroit fans dou- 
te fait difficulté d’admettre les limites indiques 
par le fieur de Subercafe,fi elles n’avoientpasttt 
précédemment reconnues. Voyez de plus le ÀU**' 
re du 4 Octobre 1751. # 

* Ces propofitions n’ayant pas été acceptées, 
on n’en peut rien conclurre; Ji elles avoient e; 
lieu, les Anglois feroient reftreints à Port-royal, 
le feul pofte dont ils fe fufient emparés; 
France en aiiroit été dédommagée par celui d: 
Saint- Jean daHS Tifle dG Terre-neuve. 
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limites de l’Acadie.' 35 
Garde du petit fceau & au Comte de Mémoire de» 
Strafford , fes Plénipotentiaires au 
Traité d’Utrecht, Sa Majefté leur or-u janvier* 
donne dans fes inftruétions , de deman- * 1751* 
der, ,, que Sa Majefté Très-Chrétien- 
j» ne fe défifte de tous fes droits & 

», prétentions en vertu d’aucun Trai- 
' ,, té précédent , ou autrement , au 
», pays appelé la nouvelle E'coflé, & 

!< ,, expreftément au Port-royal , autre- 
■ï 5 > ment dit Annapolis-royale”. 

* XXXV. Dans un Mémoire deM.de 
Si Saint-John , l’un des principaux Secré- 
taires d’état de Sa Majefté, à M. de 
tTorcy , Miniftre de Sa Majefté Très- 
: Chrétienne, touchant l’Amérique fep- 
ctentrionale,daté le 24 Mai 1712, pen- 
dant la négociation, il eftpropolcque 
[ Sa Majefté Très Chrétienne cède (a) 
r la nouvelle E'cofle ou l’Acadie, con- 
‘ formément à fes anciennes limites. 

XXXVI. Le 10 Juin 1712, réponfe 
fut faite „ que le* Roi (è) offroit de 
£• laif- 

■ OBSERVATIONS des Commifjâires dit Roi. . 

il’; ( a ) Ce oue l’Angleterre prefcrit à fes Miniftres 
1 :; par les inftru&ions, ne peut fervir à établir l’é- 
; tendue des ceflîons faites parla France.. Il faut 
«f$’en tenir au Traite' definitif , avant lequel le mot 
,: de nouvelle EcoJJe , employé ici , étoit étranger 
pour la France ; il n’a pu avoir lieu à fon égard 
j-qu’aprcs que le Traité en a fixé la lignification ; 

;i:c eft ce qu’il a fait en y ajoutant ceux-ci * autre - 
K ment dite l* Acadie $ fuivant fes anciennes limites 4 
r oyez le Mémoire du 4 Oüobre 1751* Article XL 
jj;Èp ailleurs. 

4 [b) On répété que toutes ces offres qui n’ont 
C 2 point 






36 Me’moires sur les 
Mémoire des » laiffcr à l’Angleterre l’artillerie & 
commiiTai- les munitions de Plaiiance , les nies 
res Angiois. adjacentes à celle de Terre-neuve, 
ÏJ Janvier. ^ de faire déf en f e aux François de 

,, pêcher & de faire fècher de la mo- 
,, rue fur les côtes de cette ifle, corn- 
„ me auffi fur cette partie appelée le 
„ Petit-nord, d’ajoûter à ces condi- 
„ tions la ceffion des ifles Saint-Mar- 
„ tin & de Saint-Barthélemy , joignant 
„ à celle de Saint-Chriftophle , fi pour 
„ cette nouvelle offre la Reine de la 
„ Grande-Bretagne vouloit confentir 
,, à reftituer l’Acadie , de laquelle la 
„ rivière de Saint George feroit ci-a- 
„ près les bornes , comme les Angiois 
„ l’avoient prétendu auparavant”. 

XXXVII. Dans un papier attaché 1 
la lettre dudit fleur de Saint-John à M. 
de Torcy,daté le io Septembre 1712, 
qui contient les offres de la France à 
l’Angleterre , les demandes de l’Angle- 
terre , & la réponfe du Roi , il y eft 

ré- 

OBSERVATIONS des Cmmiffaires du Râ. 
point été acceptées ne fîgnifient rien, & que les 
tomes de ce qu’on vouloit garder, ne peuvent 
influer en rien fur celles de ce qu’on a cédé; il 
paroît feulement par toutes ces pièces qu’une des 
principales attentions du Miniftère de France, 
etoit de fe confcrver le golfe & l’entrée du fleuve 
Saint-Laurent ; ce qui eft incompatible avec les 
prétentions que font éclorre aujourd’hui MM les 
Commiffaires Angiois , fur une partie du golfe, 
de fur toute la rive méridionale du fleuve. Foytt 
le Mémoire du 4 O ilobre 1751 , Article XI . & ^ 
tarte. 
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répété derechef, „ que Sa Majefté le Mémoire des 
,, Roi de r rance ofïroit de laifl’er les commiflài. 

» fortifications de Plaifance , telles res f n s lois * 
», qu’elles feroient lors qu’il cederoit 11 „M iet 
: „ cette place à l’Angleterre , d’accor- 
: „ der la demande faite des canons de 
t ,j la baye de Hudfon ; qui plus eft, 
tt „ de céder les ifles de Saint-Martin 
I „ & de Saint-Barthélemy, derenon- 
r », cer au droit de la pêche, & à celui 
i) ,j de fécher de la morue fur les côtes 
jj de Terre-neuve, fi les Angloisveu- 
î( j, lent lui rendre l’Acadie, en confi- 
i j, deration de ces nouvelles ceffions, 

: j, lefquelles font propofées comme un 
; ,, équivalent”. 

XXXVIII. Auquel cas Sa Majefté 
ic confentiroit que la rivière de Saint- 
i! George feroit les limites de l’Acadie, 
î XXXIX. Ça) Il réfulte decesnégo- 
u ciations, aufiî bien que des alternati- 
li ves propofées par l’Ambafladeur de 
[ France, en 1700, que cette Cour ju- 
geoit qu’elle avoit droit d’étendre les 
s limites occidentales de l’Acadie aufti 
f loin 

: OBSERVATIONS des CommiJJaires du Roi. 

' (<*) Quand tous ces papiers prouveroient que 
: du temps du Traité d’Utrechr, 8c même en 1700, 
les li mi tes de l’Acadie étoient le Kinibcki , ou la 
I) rivière de Saint-George, ils n’opéreroient encore 
f r,en en faveur du fyftèine de MM. les Commiflai- 
res Ang’ois, puifque le Traire d’Utrecht n’a pas 
,;cédé l’Acadie fuivant fis limites aduelles , mais 
fuivant fis anciennes limites. 

C 3 




38 Me’moires sur les 
Mémoire des loin que la rivière de Kinibeki , &quc 
Coinmiiïài- j es reftreindre jufqu’à la riviere de 
» Unv“et’ Saint-George, étoic dans un fens fe 
i 7sl . départir de ce droit. Ces déclarations 
de la Couronne de France touchant les 
limites de l’Acadie , dans le temps 
même qu’on a dreffé le Traité par le- 

Î uel ce pays devoit être cédé à la 
Îrande-Brctagne, offrent la règle la 
plus jufte pour la conllruétion des mots 
de ce Traité, «St ne paroiffentpaslaif- 
fer aucun lieu de dilputer à l’égard des 
limites occidentales que nous avons 
affignées à l’Acadie dans notre Mé- 
moire , la rivière de Pentagoet étant 
à l’orient de la rivière Saint- George. 

XL. Ayant à préfent pleinement 
prouvé par une fuite régulière de preu- 
ves , lesquelles ne font pas de nature 
à pouvoir admettre aucune difputcen 
fait d’autorité, que la Couronne de 
France, lorfqu’elle a été en poffeffion 
de l’Acadie , a toûjours demandé & 
poffédé (a) comme tel tout le territoi- , 

re 1 
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(a) Le fcul pays qui ait été toûjours pofledé t 
par la France ibus le nom d'Acadie , & lous cç a 
leul nom, cft l’étendue depuis Canleau julqu à j, 
l’entrée de la Bave-françoife ; une partie du lui- t 
plus de ce que prétendent MM. les Commiuaires 
Anglois , par exemple, la rive méridionale du , 
fleuve Saint-Laurent, n’a été en aucun temps ap* 
pelée Acadie, pas même pat mégarde ou par i- c 
gnorance ; fi les autres parties ont été quelquefois r 
comprimes fous cette dénomination , ce n’a été que ^ 
par raéprifc, 8c parce que ces pays pbçiflant au 
\ meme 
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i,t re renfermé dans les limites énoncées Mémoire de^ 
m dans notre Mémoire du 21 Septembre, rc ^™ 0 *‘‘ 
fe nous pourrions tranquillement en ref- , I j anvier 
iatat ter à la demande de Sa Majefté ; mais 17J >• 
ici®; afin que cette demande parodie dans 
let: un jour encore plus clair, nous pour- 
;éra fuivrons à confirmer ce qui eft entendu 
:éde. par la nouvelle E cofle , & à expliquer 
1 k; le deflein & l’effet pour lequel elle a 
ides'; été inférée dans ce Traité. 
ot XLI. (*) Le Roi Jacques 1 “. d’An- 
h* ë lc *. 
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Qfô meme Gouverneur , il étoit plus court de les com- 
met; prendre fous le même nom ; mais ces erreurs font 
(V. toutes modernes , à la réferve de celles du Comte 
, ^ d’Eftradcs, dont on a rendu raifon ; Ôc le Traite 
d Utrecht ayant reftrei/it la ceflion de l’Acadie à 
ede: fes anciennes limites, c’eft à ce point précis & 
r déterminé qu'il en faut toujours revenir. Voyez le 
Mémoire du 4 Otfobre 175! , Article XIV. Çy fui- 
ûllp* vans. 

JOE (*) Cette Charte portant pour condition, ainll 
PqIJ; qu'on peut le voir dans la piece entière qui a etc 
* produite par MM. les Commillaires Anglois ,«0.2, 
M que les terres concédées étoient vacantes, ou oc- 
etërcupe'es par des infidèles, a été des fa nailfancc 
nulle & de nul effet, puifque dès 1*03 les Fran- 
, çois avoient occupé les pays qui y font défignés, 
ôc qu’ils en étoient actuellement en poflèfllon , en 
ioun : 1621 , comme il réfulte de la relation même du 
> & navire anglois, qui fut envoyé par Guillaume A- 
feau lexandre, pour chercher un lieu oit il pût faire un 
trtitt. établi fie ment. Voyez Cbamplain Efcarbot , Jean 

joniflf de Laèt , Çyc. voyez aujfl le Mémoire du 4 OÙobre 
idioîï 1751, Article V 

j tes) On a déjà dit que cette conceflion même quel- 
le os; qu’etendue qu’elle foit , ne remplit pas les pré- 
qudf tentions avancées dans le Mémoire de MM. les 
Commiflàires Anglois. Voyez la carte. 

& c 4 
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40 Me’moires sur ees 
gleterre , par Lettres patentes , datées 
le 10 Septembre 1621 , Oétroya au 
Chevalier Guillaume Alexandre (qui 
fut après Comte de Sterling) fes hé- 
ritiers & ayans caufes: Omnes & fin- 
gulas terras , continentes ac injülas , fi- 
tuatas ôf jacentes in / Imericâ , juxta ce - 
put Jeu promontorium communiter Cap de 
Sable appellatum , jacens propè latitudi • 
nem quadragenta trium graduum aut « 
circa ab œquinoàiali linea verjus fepten- 
trionem , à quo promontorio , verjus littm 
maris tendens, ad occidentem, ad Jlatù- 
nem navium Sanftœ Maria vulg'o Sainci 
Mary’s Bay; & deinceps verjus fepten- 
trionem , per direttam lineamintroitumfiu 
ojlium magna ülius fiationis navium ira,- 
jicicns , qu ce excurrit in terra orientaient 
plagam inter regiones Suriquorum , 6? El- 
cheminorum , vulgà Souriquois&Etche- 
mins, ad Jluvium vulgà Santlœ Crucit 
appellatum , & adfcaturiginem remotiji- 
mam five fontem ex occidentali parte ejuf- 
dem, qui fe primum prædiclo Jluvio immi- 
fcet; und'e per imaginariam dire£lam li- 
neam quœ pergere per terramfeu curren 
verjus feptentrionem concipietur , ad pro- 
Ximasn navium Jlationem , fluvium vil 
Jcaturiginem in magno Jluvio de Canada 
Jefe exonerantem , c? ab eo pergendo ver- 
jus orient em per maris or as littorales ejuj- 
dem Jiuvii de Canada , ad Jluvium Jlatio- 
nem navium , portum aut littus commit- 
rater nomine de Gacbepe vel Gafpé no- 
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)kfum & appellatum ; & deinceps , verjus Mémoire des 
J°ï‘ Ewronotum 3 ad infulas Bacalaos, ^/commifTai- 
w Cap-Bretoa vocaîax, relinquendo eajdem 1 ^^]^ 
injulas àdextrd , à? voraginem dicli flu - 1 j 75U 
e fC vu de Canada, Jive magnæ Jlationis na - 
viurriy £? terras de Newfoundland* 
pt çum infulis ad eajdem terras pertinentibus 
f k à finiftr a ; {5? deinceps , ad caput Jivepro - 
H: montorium de Cap-Breton prcediStumja» 

J® ; £ewx prope latitudinem quadragenta quin - 
fWj' que graduum aut eo circa ; £? à diftopro- 
rfm viontorio de Cap-Breton , verjus meri - 
diem occidentem s adprcediftum cap de 
giS; Sable , wd iwcepû perambulatio ; indu- 
is dendo &? comprebendendo intra diStas ma- 
rciir ?ix orax littorales ac earum circumferen- 
m tias 9 à mari ad mare y omnes terras con - 
<m tinentes cum fluminibus , torrentibus , &c. 

»,{ jwentibus propre aut infra Jex leucas ad 
&E: a ^quam earumdem partem , ex occident ali 
3 fû boreali vçl orientait partibus orarumlitto - 
»r» ralium & precinftum earumdem y & ab 
part Euronoto ubi jacet Cap-Breton , ex 
rois; aujlr ali parte ejufdem {ubi ejl cap de Sa- 
'rtSs ble,) omnia maria (J infulas verjus me • 
bar ridûw , rwfrrt quadraginta leucas ditia - 
i orarum littoralium earumdem , ma- 
00 injulam vulgariter appellatam ifle 

e ûi de Sable * ve/ fablon incluoendo , jacens 
verjus Car ban , Souch-eaft, drca 

ré' Sriginta leucas à diclo Cap-Breton in 
wkj* inuTe y& exijlens in latitudine quadragen- 
sm ta quatuor graduum aut eo circa ; quæ qui - 
îaijx dm terra prcediclœ omni tempore future % 

C 5 no - 
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Mémoire d<s nomine novce-Scotiœ in America gaudt- 
Commifui- j )Un f. 

t j S i'janwir XLII. Cet oftroi au Chevalier Ale- 
vr 1 ’. xandre, fut confirmé * par une Pa- 
tente du Roi Charles I er . datée le 12 



Juillet 1625 , laquelle Patente décrie 
les limites dans les mêmes mots. 

XLIII. En conféquence de cet oc- 
troi , le Chevalier Alexandre prit pof- 
feflion de ce pays (a) , fit un établi!"- 
fement au Port-royal , & y bâtit un 

Fort; 

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 



* L’o&roi fait à Guillaume Alexandre par Jac« 

3 ues 1er. étant nul dans fon principe , la patente 
e confirmation du Roi Charles 1er. n’a rien con- 
firmé. 

(a) Non feulement on ne trouve dans aucun 
Hiftorien , ni dans aucun Me'rnoire françois ni an- 
Çlois, aucun fait qui ait p.û donner lieu à une af- 
iertion pareille , mais on a prouvé dans le Mémoi- 
re du 4 O&obre 17*1, article II & ailleurs, que 
Tort- royal a été fonde' en i fioy par le fieur de Mont», 
& toujours habité depuis par des François , quoi- 
que quelquefois pillé ou meme occupé par les An- 
jlois. Le Chevalier Guillaume Alexandre n’a pas 
eu plus de part à la fondation du Fort la Tour lur 
la rivière Saint-Jean. Claude de Saint-E tienne fieui 
de la Tour , étoit en Acadie ou dans le voifinage 
dès 1609, douze ans avant la prétendue nouvelle 
Ecofle de Guillaume Alexandre ; la conceflîon du 
Fort la Tour fur la rivière Saint-Jean cft du iy Jan- 
vier 163 5 , trois ans après le Traité de Saint-Ger- 
main, Traite par lequel le fantôme de la nouvel- 
le Ecoflè avoit été anéanti , fans que de la part de 
l’Angleterre on eût daigné en faire mention. Char- 
les de la Tour , bien loin de recevoir de l’Angle- 
terre aucune concdfion , a défendu en 1629 le Fort 
du cap de Sable contre les Anglois & fon père, qui 
y échouèrent. 




ES 
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Fort; & ayant permis Ça) à Claude Mémoire de» 
de la Tour & à fon fils aîné Charles, 
de cultiver des terres & bâtir fur ledit' , janvier' 
territoire à leur propre avantage, en 1 7> i. 

conféquence de laquelle pcrmiiïîon ils 
firent un établiflement & conftruifi- 
rent un Fort fur la rivière de Saint- 
Jean, appelé le Fort de la Tour. En 
1630 , en confidération des grands frais 
auxquels ils avoient été mis, des 
fervices qu’ils avoient rendus dans l’a- 
vancement des établiflemens dans le 
pays , il tranfporta par afte , audit 
Claude de la Tour & fon fils , & leurs 
héritiers , pour toûjours , tout fon droit 
fur la nouvelle E'coflè (à la réferve 
de Port-royal ) oui devoit relever de 
la Couronne d’Ecofle. 

XLIV. -r * Il y a raifon de croire 
qu’antérieurement au Traité de Saint- 

Ger- 



ffi OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 

lie: (a) On a répondu dans le Mémoire du 4 O&o- 

Il T* bre 17 f 1 , article r, aux indurions tirées de ces 
’im faits ; mais on prie de lire les pièces memes où il 
le roi paroît qu’on les a puifées ; ce lont les IV,V,VI t 
ue&:: vu & VIII de celles qu’ont produites MM. les 
nctfc Commiflaires Anglois. Il n’eft pas étonnant qu ils 
du:' foient tombés dans quelques erreurs , ayant été o- 
5 iii’ bligés de travailler fur de pareils Mémoires; mais 
Ii bp: ce qui furprend, c’eft que le Bureau des planta- 
la pr tions ait pû fournir de tels renfeignemens. 
ion.C * On luppofe ici, contre toute vrai-fcmblance , 
cfis qu’antérieurement au Traité de Saint-Germain, le 
tyk? Jieur de la Tour auroit obtenu la confirmation des 
,pcK, prétendues concédions à lui faites par Guillaume 
Alexandre ; mais 10, après le Traité de Saint-Ger- 
main t 
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.Mémoire des Germain, Sa Majefté Très- Chrétien* 
commirtài. ne av oit confond que le (leur de la 
Tour jouiroit de tous les droits & 
, J 7 j,. poflefiions dans la nouvelle E'coflequi 

lui avoient été tranfportés par le Cheva- 
lier Alexandre ; & la commiflion ci- 
devant mentionnée fous le feing ma- 
nuel de Louis XIV , en iôji , par le- 
quel Etienne de la Tour fils, furvi- 
vant de Claude de la Tour , fut nom- 
mé Gouverneur de toute l’Acadie, lui 
confirme toutes fes pofieffions dans ce 
pays, dans les mots fuivans ; ,, Vou- 
„ Ions & entendons que ledit fleur de 
„ Saint-E'tienne fe réferve & appro- 
„ prie & jouiflc pleinement & paifi- 
„ blement de toutes les terres à lui 
ci-devant concédées , & d’icelles 
en donner & départir telle part qu’il 
voudra , tant à nofdits fujets , qu’aux 
„ originaires, ainfi qu’il jugera bon 
„ être 

XLV. Ces oûrois au Chevalier Ale- 
xandre (a), que la Couronne de Fran- 
ce 
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main, c’eft le fieur de Razilly & non le fieurdeU 
Tour t^ni a eu le commandement alors uni à la 
propriété: 2«. la conceffion du Fort Saint-Jeanaa 
fient de la Tour eft de x 635, & par coniéqueut 
poftérieure de trois ans au Traité de Saint-Gei* 
main. Voyez le Mémoire du 4 o&obre lysi > 
de ir. 

MM. les Commiflaires Anglois veulent aufli qu’il 
y ait eu One autre confirmation en 1651 i l’un cft 
aufli vrai-femblable que l'autre. 

(a) Voyez dans 1 a note précédente , & dans le 

Mc* 
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ce a elle-même autorifés par la confir- Mémoire dô 

• mation des poffeflions de la Tour , fous commiflii- 
P iceux, affignent les mêmes limites de ICS 

la nouvelle Ecofle que nous avons dé- 
■2 crit dans notre Mémoire du 2 ifeptem- 
; J bre , à la (a) réferve de l’ifle de Cap- 
}' Breton, & des autres i/les réfervdes 
*7 dans l’article XI II du Traité d’Utrecht; 

’/; à la réferve auffi des limites dudit pays 

a ve rs 

■. OBSERVATIONS des CemmiJJaires du Roi. 

j Mémoire du 4 Oûobre 17JI , article V, trotfême 
» allégation y la réponfe au paradoxe politique de la 
’.W confirmation d une concelfion faite par r autorité 
d’un I'rince étranger, fur un terrein que la France 
V n’a jamais cefle un inftant de regarder comme fou 
propre domaine. 

TÊS 1 (a) Le mot de réferve employé ici , ne fe trou- 

ve P as ^ ans I e Traité d’Utrecht , & n’eft propre 
qu’à faire illufion. Ce Traité cède l’Acadie an- 
P ar tienne fans aucune réferve; jamais le Cap-Bretoa 
ni l'ide Saint- Jean n’ont fait partie de l’Acadie; ôc 
mm $ P ar ^ <*u Ca P* Bte ton dans le Traité , on ea 
& peut rendre deux ou trois raifons principales. La 
première a été pour conftater que tout le golfe Sc< 
fôliC les ifles qui font à fon entrée, appartiendroient 

• ([g; à la France. La fécondé, pour qu’on ne pût pas 

regarder le Cap - Breton comme une annexe de 
Terre-neuve : aulfi eft-ce dans l’article de la ceiïiou 
riflüdc Terre-neuve qu’on trouve cette prétendue réfer* 

, • ve; & puifque nous voyons aujourd’hui que l’An- 
, igleterre veut faire palier fes demandes antécéden- 
jjj-, tes au Traité , pour la mefure de ce qui lui a été ac- 
‘ cordé, la précaution de parler du Cap Breton n’é- 
TT toit pas hors de propos. 

“ .J: La troifième raifon , qui vrai-femblablement eft 

f 75 ’ta feule qui ait engagé les Plénipotentiaires d’U- 
, trechtà faire mention du Cap-Breton, eû la pro- 
p^pofition que l’Angleterre avoit faite de mettre cfct- 
*te ifle en commun, & de ftipuler en confcquenc* 

. ^ ue ie,Fran î oi8 ne pottaoient pas s’y fortijàc. 



tes Anglois. 
il Janvier 
17 S ^ 
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Mémoire des vers l’occident, fpécifiées dans lefditj 
commUTai- oétrois , qui fe terminent a la miere 
Sainte-Croix. 

XLVI. Et nous devons oblerver que 
par ces Lettres patentes , les limites 
ne pouvoient être étendues plus loin 
de ce côté-là, parce que tout le pays 
vers l’occident de la rivière de Sain- 
te-Croix, avoit en 1620, avant la (ta 
te de la première d’icelles , été oftroyé 
par le Roi Jacques à quelques-uns de 
les fujets , fous le nom de Confeil de 
Plymoùth , dont le Chevalier Alexan- 
dre étoit du nombre , lequel en vertu 
d’un accord entr’eux, pofleda le pays 
fitué entre la rivière Sainte-Croix & 
Pemaquid , un peu vers l’occident de 



Pentagoet. •* 

XLVII. C’eft d’ici d’ou le nom de 
la nouvelle E coflTe , qui tira première- 
ment fon origine des Lettres * paten- 
tes 



OBSERVATIONS des Commijjaires du Roi. 

* On ne peut rien dire fur ces Lettres de Jac- 
ques 1er., de i6:o,puifquC MM les CommifTairs 
Anglois ne les ont pas comrhuniquées ; mais outre 
quelles ëtoient nulles . au moins dans toute l’éten- 
due de la conceflion au fieur de Monts , accordet 
en 1603 , & établie en «604, cllC$ te feroient de- 
venues faute d'établiffemens. Charles 1er. les a re- 
gardées comme telles, puifcjue le 4 mars 
accorda à la colonie de la baye de Maflachufet J 
teriein entre la rivière de Merimack & celle « 
Charles , & à trois milles de diftance fud & no» 
de ces rivières : On ne voit pas au furplus com- 
ment ces petites de 1610 ont empêché Jacques]* 

de- 
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A tes du Roi Jacques I er . au Chevalier Mémoire de* 
: \i Alexandre, fe communiqua bientôc à commiffiii. 

tout le pays de l’Acadie, lequel a fré- 
w quemment depuis paflfé fous le nom de j 75 i. 
lit l’Acadie ou de la nouvelle E'coflfe, 
lusi comme il paroît par les témoignages 
le; fuivans Ca). 

ici XLVIlI. Dans le fufdit mandement 
û d’Olivier Cromwei au Capitaine Le- 
oi verett, en 1656, les Forts de Penta- 
s^goet, Saint-Jean & Port -royal, font 
>É annoncés d’être en Acadie , communé- 
t ment dite nouvelle Ecofle; & la dif- 
er tinétion du Chevalier Temple, quoi- 
ale; que 

•[: OBSERVATIONS des CommiJJaires du Roi . 

Clit d’étendre la nouvelle E'code , puifquelles n’ont pas 
mis d’obftade aux concédions poftérieures. Ofr 
p rT voit encore moins par quelle prérogative la nouvel- 
le E code ôcl a nouvelle Angleterre fe font étendues 
prC! fans aucun titre ? & contre les titres Ôc la podedlon. 

; *; delà France , julqu’à fe joindre l’une Ôc l’autre; Ôc 
comment ce noin de nouvelle E'code , qui ne por- 
toit fur rien , a pû fe communiquer à une partie audi 
. confidcrable de la nouvelle France , que l’efpacc 
ir,JI compris encre la rivière de Sainte- Croix Ôc le Kini- 
e tnt$. ^>eki. Vçyez la carte . 

Coa* ( a ) Il cft bon de remarquer d’avance que tou* 
s;bl ^ cs témoignages par lelquels on prétend piouver 
; «h:: q ue la nouvelle Êcodè ôc l'Acadie ont été ainlî 
rts,: nommées, conjointement, avant le Traité d’U- 
e fc: trecht, témoignages qu’on femblc annoncer com- 
s la m e aulfi nombreux que décilifs , fe réduifent au feui 
ordre de Cromwei au Capitaine Leverett, ordre 
qui mérite peu d’égard, ôc qui a été détruit par 
V: Cromwei lui-même , dans la conceffion qu’il fit a la 

icks^ Tour , Crowne ôc Temple , dans laquelle on trouve 
cf l?- ces mot8 , l'Acadie partie de U Ticttvelle E’cojJe , 

1 comme deux pays diftiu&s. 



xi 
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Mémoire d« que frivole , étoit fon dé | ceprê. 
Commiflai- texte, que Pentagoet, oaint jean a 
tes Angiois. p ort . ro val étoient dans C a ) nouvel' 

I janvier , ÿ. fur les frontières de la nou- 

telle Angleterre , d'oi. il eft cla,r qt 
tout le pays, aufîi loin que Pentagoet, 
^oit pour lors notoirement appelé la 
nouvelle Ecoffe. 

XL 1 X. Quoique les François na- 
vent pas fréquemment appelé ce pays 
par le nom de la nouvelle Ecoffe, le- 
quel lui a été donné originairement 
parles Angiois, cependant nous de- 
vons obferver que l’Ambafiadeur de 
France, dans fon fufdit Mémoire pre- 
fenté au Roi de la Grande-Bretagne, 
en 1685 , y repréfentc que les côtes de 
l’Acadie ( b ) ou de la nouvelle Ecof- 

fej 

OBSERVATIONS des Commiffdires du Ri 
(a) 11 faut obferver encore que le mot de non- 
VellcE coffe nefe trouve dans aucun Traité ouau* 
tre afte publié entre la France & l'Angleterre avant 
Je Traité d’Utrecht; & que quoique le Chevalier 
Temple l’ait adopte pour foûtenir Tes prétentions 
particulières , la Cour d’Angleterre , en lui repo* 
dant* n’a pas daigné s'en fervir. 

En général, la dénomination de la nouvelle F 
coffe, que l’on prétend avoir été fi commune* t 
cté fort rare avant l’invafion du temps de Ciom- 
wel. Le Géographe Luët eft peut-être celui qui v 
a donné le plus de cours ; mais l’on peut juger A 
cas qu’il faifoit des prétentions Angloifes fur» 
t>avs* par ces mors qui fïniffent le chapitre de» 
Nouvelle E coffe, HA€TENUS DE KOVA FRAS; 
CIA ; voilà ce que r.ous avions x dire de la nouvtü 
France. 

(&) On a déjà remarqué dans une note p««* 
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!} fe, s’étendent depuis Tille Percée juf- Mémoire des 
îï qu’à l’ifle Saint-George; & dans l’acte Coinnnflai- 
0® de ceflion même dudit pays, faite par 10 ,’, 

In Louis XIV en conféqucnce du Traité 17, t , 

œ d’Utrecht, il eft appelé nouvelle E'- 
at code-, autrement dite l’Acadie. 

)[c L. Ces faits font une pleine répon* 
fe au prétexte des CommiflTaires de Sa 
|ù Alajeité Très-Chrétienne, que la nou- 
ce: velle E'cofle eft un mot en l’air (a); 

:oi & nous fournies embarralfés à deviner 
aire fur quoi ils peuvent fonder une parcil- 
!« le idée , fur-tout lorfque nous confi- 
ais dérons que le nom de la nouvelle E - 
rôt colle a été confirmé par un aftc aufli 
jitîfolemnel que celui des deux Couron- 
na: nés; car la nouvelle E'cofle n’eft pas 
ilti feulement mentionnée conjointement 
avec l’Acadie dans cette partie de l’ar- 
ticle XII du Traité d’Utrecht, oh ce 
"‘"pays eft cédé à la Grande-Bretagne, 

f : mais 

,ik 

^OBSERVATIONS des Commijfaires du Roi. 

“''.dente , que c’eft par inadvertance que MM. les Com- 
eDi miflfaircs Anglois ont cité cette pieee , & que le mot 
jîe nouvelle E'cofle ne s'y trouve pas. Voyez aujji 
îE 'l* article X du Mémoire du 4 Oftobrc 1751# 

(a) On n'a jamais dit que depuis le Traité d’U*» 

D ? s .rrccht qu'on cite ici, la nouvelle E'cofle ait été un 
Tea: i\ot en l'air; on' a dit au contraire que ce Traité 
? eï ui a donné la réalité, & on croit avoir bien prou- 
Wrté qu’avant Ce Traité , il n’exiftoit aucune colonie, 

<Wii Angloife, ni Françoife, qui s’appelât nouvelle 
VOW^'cblTc , & que par conféquent c’etoit un mot en 
air . 

t* Tm - 1 



D 
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Mémoire des mais auffi fur la fin O) de cet article , 
commiflai- où l’on fait défenfes aux fujet^ de Sa 
rcs Angiois. Majefté Très- Chrétienne, de pêcher 
"ÂT 61 à certaine diftance des côtes qui font 
Amplement appelées les côtes de la 
nouvelle E'colfe fans l’addition de l’A- 



cadie 

LL* En réponfe à leur (6) argument, 
que fi la nouvelle Ecofle doit être en- 
tendue comme dénotant quelque terri- 
toire ou pays cédé à la Grande-Breta- 
gne par ledit Traité, en ce cas, l’on 
doit entendre deux territoires, dont 
l’un feul fut cédé à la Grande-Breta- 
gne par les termes du Traité, nous de- 
vons obferver, 

LII. i°. Que nous avons clairement 
prouvé, que quoique l’o&roi au Che- 
valier Alexandre, qui a premièrement 
donné le nom de nouvelle E'cofle , ne 
s’étendoit pas plus loin vers l’occident 

que 
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(a) Le Traite d’Utrecht ayant dc'terminé, au >' 
commencement de l'article xii , ce qu’il falloit en* c 
tendre par nouvelle E'cofle , il n’cft plus étonnant] E 
qu’il emploie ces mots, foit dans le meme article p 
ou ailleurs , comme reprefentant un pays réel ; raaij A, 
cela ne prouve pas quil eût auparavant aucune réa- 
lité fous cette dénomination, l/oyez le Mémoire h 1 
4 Oftobre 1751 , Article V, 

(b) On ne fe rappelle nas d’avoir employé cet 
argument , fi ce n’cft en uifant , comme on le dit c 
encore, que la nouvelle E coflè de Guillaume Ale* I 
Kan dre ou du Chevalier Temple , n’cft point fa non* c 
?çlle Ecofle du Traite d’Utrccht. 
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■'que la rivière Saiute- Croix ( a ) pourMémoîredes 
^raifons fufdites , cependant que le nom 
. de nouvelle E cofle fut communique à ,1 j*nViei 
j .tout le pays d’Acadie. 1711. 

^ LUI. 2°. Que le terme disjonétif de 
' nova Scotia Jive Acadia dans le Traité* 
clairement expliqué par la fufdite 
Hefcription dans l’aéte de cefllon , fa- 
"'/oir la nouvelle E'coiïe , autrement 
[dite l’Acadie (b). 

P LIV. 3°. Comme dans la négociation 
‘j’jui précéda le Traité d’Utrecht , la 
, .pour de la Grande-Bretagne a deman- 
dé ce pays par le. nom de la nouvelle 
E ‘L'cofle;&la Cour de France dans fes 
crits, l’a appelé par le nomdel’Aca- 
!®ie, quoiqu’elles entendiflent toutes 
'ü -s deux le même territoire; & com- 
5 ia he de fait , il avoit été quelquefois ap- 
pelé (c) par l’un, puis par l’autre , & 
lotc I fou- 

'BSERVATIONS des Commijaires du Roi . 

BfS *( a ) Il ferait merveilleux que le nom de nou- 
l^lle E'cofïè, qui ne portoit fur rien , fe fut cepen- 
u <ilf L int étendu depuis la rivière Sainte-Croix jufqu’au 
.jy-j-nibeki ; mais cette extenfion, non plus que la 
'jujuufflèffion de ce pays intermédiaire par Guillaume 
)lîS[{i exandre , n’ont' jamais exifté que dans des rela- 
utj^ns atiflfi modernes qu’infidèles, & que MM. les 
kjÿramillàires Anglois auroient du lire avec plus de 
écaution. 

; f b) On ne doit pas fupprimer ces mots i qui font 
ns le Traité , fuivant fes anciennes limites. 



r en? 



Si par le Traité d’Utrecht on avoit cédé l’Aca- 
J j,; & la nouvelle E'coflTe,on pourroit peut-être de- 
• tnder tout ce qui a porté l un ou l’autre de ces 
ms ; mais le Traité cède la nouvelle E'colfe , au - 
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. j-.fouvent par tous les deux de ces noms, 
commiflài- ce que nous avons pleinement démon- 
tré; afin de prévenir toutes dilputes 
& chicanes, il fut convenu d’inférer 
dans le Traité les deux noms de nou- 
velle E'cofie & d’Acadie; ainfi, tout 
le territoire qui a toûjours été appelé 
par l’un ou l’autre de ces noms, a été 
cédé à la Grande-Bretagne par ledit 



ics Anglois, 
U Janvier 
17SU 



Traité *. 

LV. Les mots de l’article XII du 
Traité d’ütrecht, qui dépeignent le 
pays qui eft cédé à la Grande-Breta- 
gne ; favoir , novam Scoîiam fivc Acadm 
totam limitibus fuis antiquis comprebm 
fam , uî Portus-Regii urbem nunc 
ncipolim-Regiam diàam, cœteraque omnii 
in ijlis regionibus quce ab iifdem terris ÿ 
infulis pendent , font couchés avec tant 
de foin & expriment fi pleinement & 
clairement le fcns des Parties contrac- 
tantes, qu’ils paroilfent être calculés 



ex- 
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tremer.t dite l’Acadie . il ne cède qu'une feule cho- 
fe qui s’appeloit ci-devant Acadie , & qui doit pa 
la fuite être nommée nouvelle E'coflèjil ne c êde 
qu’un feul & même territoire ? déterminé par k 
anciennes limites de l'Acadie ; linon , il ne faudroit 
pas qu’il y eût fuivant fes anciennes limites , mais 
fuivant leurs anciennes limites . 

* On a déjà dit qu’on ne peut légitimement ti- 
1er aucune indu&ion des proportions réciproques 
faites avant un Traité ; il fetnble même que p 
les propofitions antécédentes auroient eu d'éten- 
due , plus les limitations du Traité doivent avoir 
de force. 



V<J 

S LIMITES DE L’ACADIE. 53 

>ic: exprès pour fe garder contre la pré- Mémoire de* 
dat fente difputc. Les deux Couronnes a corairiijfai- 
di[{; voient en vûe les tranfattions qui a- tes ^ ngols * 
d’in voient paflTé en conféquence du Trai- 1 1 , 7 j' l , v . iet 
à; té de Breda; & c’eft pourquoi le mot 
dû, de totam eft ci-ajoûté pour prévenir la 
ter même diftinékion qui avoit été entre- 
ms,. prife pour lors, ou aucune autre qui 
pa pourroit être faite pour reftreindre le 
territoire d’Acadie. Le mot totam eft 
eï renforcé par ceux qui fuivent, limiti- 
:igtc bus fuis antiquis comprebenfam , qui mon- 
ide-i- trent que l’Acadie a été cédée par ce 
kÜ Traité avec les mêmes limites qu’elle 
m avoit été * cédée à la France en con- 
m; féquence du Traité de Breda ; car ccl- 
m les-ci étoient les anciennes limites , 

M!r l'Acadie étant cédée à la France par 
;avs ce 

m OnSERFJTIONS , les CommiJJaires du Roi. 

SCC * On répétera que les Traités de Saint-Germain 
ffi C- ^ ret ^ a n’ont rien cédé à la France, mais lui 
ont rcflitué ; celui d’Utrecht au contraire a cédé à 
l’Angleterre: ces Traités ne peuvent donc pas fe 
fe comparer, comme on entreprend de le faire ici. 

W!i?our exécuter ceux de Saint-Germain & de Breda, 
a feU ui rendre à la France tour ce qui lui avoit 
,été enlevé : pour accomplir celui dütrccht , la 
^France a dû livrer à l’Angleterre tout ce qui eft 
Ü* exprimé dans le Traité , ou l’en laifler jouir, & ce- 
jj* * ans aucu n° extenfion ; car l’obfcuriré même , 
s’il y en avoir, s’interprète en pareil cas contre le 
id£5 C ^ oniia,re > raais ^ a fronce convient que le Trai- 
jj d’Utrccht eft clair , & en cbnféquence conlent 
tffli :^ uc 1 Angleterre jouifiTs de V Acadie Jui van t fe s an- 
Dt«t C, ^ Wn * s a luoi meme Traité a fixé ladé* 

lmï 2 nom ’ nat i on nouvelle rcoflè, qui auparavant ne 
w, *portou fur rien. 
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Mémoire des ce Traité telle qu’elle en avoit joui 
coinmiflai- auparavant, & le Roi Charles» dans 
ies , A Æ s ; fon mandement pour l’exécution du- 
i7," . dit Traité, ordonne expreflement dans 
lés inltruétions au Chevalier J cmple 
, fon Gouverneur, de rellituer ou fai- 
re reftituer à Sa Majefté I res - Chre- 
tienne , ou à telle perfopne gu Elle 
nommeroit pour cet eftet , fous le 
grand fceau de la France, ledit pays 
d’Acadie qui avoit ci-devant apparte- 
nu audit Roi; favoir, les Forts & ha- 
bitations de Pentagoet , Saint-Jean, 
Port- royal, la Heve & le cap de Sa- 
ble, dont fes fujets avoient joui fous 
fon autorité jufqu’en 1654 6c 1655 que 
les Anglois en prirent pofleffion. , 
LVI. Si ce pays n’avoit été men- 
tionné dans ce Traité, comme dans 
celui de Breda ,que par le nom de 17 - 
die, la Grande-Bretagne auroit : indu- 
bitablement eu droit par ce Traité, 
à la même Acadie que la France avoit 
poffédée en conféquence (a) du Trai- 
té de Breda ;6c chaque mot d’augmen- 
tation dans le fufdit article du Traits 
d’Utrecht , augmente la force de et 
droit (b). 

v ' LV 1 I. 

OBSERVATIONS des Commi[Jaires du Ré 

(a) La France n’a point pofiedé l’Acadie o 
em/é, jucr.ce <lu Traité de Breda , mais en confé^un- 
telle fon ancien droit Çy pojffjjton reconnus à Bredi» 
(h) Les mots de limitions 8c de comfrehenf(»\ 
n’ont jamais été places nulle part pour donner de 
rétention. 
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LVII. Nous avons prouvé par uneAiémo-redes 
fuite de témoignages inconcevables, commiflai- 
J les limites de l’Acadie telles qu’elles ICS Angioîs. 

V ont été demandées &poffédées par la 
' France, avant & après le Traité de 
, J : Breda, & nous avons aufli montré ce 
/' aue les deux Couronnes, dans le cours 
: ’ des négociations , eftimoient les limi- 

tes de l’Acadie ou nouvelle Etoile, 
e ' & par conféquent ce qu’elles avoient 
ta ? en vûe lors de la conclufion du Traité. 
oœ ‘ LV1II. La Couronne de la Grande- 
Bretagne, conformément à ce Traité, 

“P" a toûjours infifté fur fes droits à la nou- 
M® velle E'coffe ou l’Acadie avec fes an- 

V ciennes limites. Ce droit a été con- 
:c: firmé derechef par l’article IX du 
t£3 Traité conclu à (a) Aix-la-Chapelle, 

® lequel , après avoir fixé le temps que 
DOE- les rcllitutions particulières qui y font 
w portées doivent être faites dans les In- 
cel! des orientales & occidentales, a fti- 
W pulé „ que toutes chofes d’ailleurs y 
«) £ - ,, feront remifes fur le pied qu’elles 
tfc ,, étoient ou dévoient être avant la 
eè* ,, guerre: ” & fi la Cour de France 
orct . prétendoit préfentement contefter à la 

Grande-Bretagne les limites avec lef- 
quclles elle a elle-même poffédé l’A- 
(jirii* cadie, 

t tii OBSERVATIONS des CmmiJJaires du Roi. 

! iE ' (/») On cite ici fort inutilement le Traité d’Aix- 

M1 la-Chapeile , qui n’a fait autre chofe que confit- 
met celui d’Utrccht, qui fait la loi entre la f ran- 
Mt« ce & l’Angleterre. 

D 4 
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Mémoire des cadie, ce feroit vouloir contrarier fes 
commifTai- propres demandes & prétentions , 
jes Angiois. q U ’elle a de temps à autre , pendant le 
ll i ] 7su et cours de plufieurs années, foûtenues 
avec fermeté & par des a êtes les plus 
folennels : & en un mot , ce feroit con? 
tefter que. des Traités & conventions, 
conclus entre cette Couronne & la 
Grande-Bretagne, foient obligatoires 
envers la Grande-Bretagne , tandis 
qu’ils opèrent en faveur de la France, 
& que leurs obligations cefleront en- 
vers la France , lorfque la Grande- 
Bretagne voudra s’en prévaloir. 

LIX. * A l’égard du pays fitué en- 
tre, la rivière de Penoblcot & de Ki- 
nibeki , borné vers le nord par la ri- 
vière Saint- Laurent , la Couronne de 
la Grande-Bretagne a toujours main- 
tenu fes anciens droits fur ce pays, 
comme faifant partie de la nouvelle 
Angleterre , lequel droit nous pour- 
rons toûjours prouver lorfqu’il en fera 
néceflaire; mais il doit fuffire pour le 
préfent de faire les obfervations fui- 
vantes qui réfultent deTévidence dé- 
jà établie pour les limites de l’Acadie 
ou de la nouvelle E'cofle* & lefquel- 

les 
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* En attendant qu'on voye les preuves , il doit 
palier pour confiant que ce pays efl à la France, 
puifqu il lui a appartenu, qu'elle l’a toûjoms 
p o (Té dé ou revendiqué, Je qu’elic ne l’a jamais cé- 
dé par aucun Traire. 
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ré les paroiflcnt d’elles-mêmes allez con- Mémoittdes 
arécluuves contre toute demande de la Co ^ m ™. 1 ' 
tria part de la France du pays ûtué entre j" n g vieE * 
ràtet les rivières de Penobfcot & Kinibeki. 1751. 
la LX. i°. H paraît par la commiflion 
roii du Chevalier d’Aulnay, en 1647, la» 
œ; quelle étend les limites occidentales 
met de l'on gouvernement aufli loin que les 
lira Virgines (a); (lavoir, cotte partie des 
: ( ;; polîelîions Angloifes , laquelle étoit 
ifr; pour lors connue fous le nom de la 
éior Virgine feptentrionale, & eft préfen- 
Gr tement appelée la nouvelle Anglcter- 
oir.' re) que la Couronne de France jugeoit 
ifc que l’Acadie confiuoic fur les territoi- 
re res Anglois. 

«y LX 1 . Ceci eft pareillement évident 
m C u ) par un paflage dans la fufdite lettre 

de 

)urs: 

cep OBSERVATIONS des Commlffaircs du Roi . 

BC* ( a ) Les Virginies , fuivant leur titre primordial 
10USI d e 1606, doivent être renfermées dans l’efpacede 
.»:) •• cinquante milles de diftance du lieu de leur pre- 
inier établifTement. La nouvelle l'lyraouth paroît 
ITC p* erre le premier établiflement de la Virginie fep- 
atiOE tentrionaie , & Tes frontières, fuivant les Lettres 
patentes de r6o6, n’atteindroient pas Bofton. 
si Lon confidere les anciennes Chartes de la nou- 
e l.L vellc Angleterre, elle étoit renfermée dans trois 
ftlei; milles de diftan.e des rivières de Charles & de 
Alerimack; c’eft encore bien loin de Kinibeki. 

Enfin, les Chartes poftérreures de Ja nouvelle 
flirti Angleterre, & les plus amples qui fuient venues 
’Cufë>‘ * notre connoifTance , la bornent au Sagahadock , 

.ijjfj rivière qui tombe à la mer au même endroit que 
’j’j $ le Kinibeki, par conféquent les deux rives de ce 
j . - dernier fleuve appartiennent à la France. 

(b) Ce paflage de M. le Comte d Eflrades eft 

D 5 P lcin 
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Mémoire de de M. d’Eftrades à Sa Majefté Très, 
commifl'ai- Chrétienne , datée du 13 Mars i 6 < 5 j, 
u fanrier" il 4 it: » en l’année 1649, fous lé 
îjsi- >, feu Roi d’Angleterre Charles, fc 
,, Chevalier Alexandre .Sterling futat- 
„ taquer l’Acadie, prit les Forts de 
„ Pentagoet, Sainte-Croix &Port-ro- 
„ yal, prit enfuite Québec & toutee 
,, que nous tenions dans l’Amérique; 
j » & par la paix qui fut faite entre les 
„ deux Rois, en 1682, la reftitutiot 
„ fut faite depuis Québec jufqu’àla 
„ rivière de Norembegue, oh le Fort 
„ de Pentagoet eft confirait , qui eft 
„ la première place de l’Acadie”. D’oii 
il paraît que Pentagoet étoit l’étendue 
la plus reculée des limites Françoifes. 
vers l’occident de l’Amérique fepten- 
trionale,ou dans les mots de M.d’Ef- 
trades , de tout ce que les Françoù 
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plein de faures; on y voit 1649 pour 1629, 16s; 
.pour 1631, &c. On a répondu ailleurs aux in- 
durions tirées des lettres de cet Ambaflàdeur, & 
on a remarqué combien Tes notions géographique 
lur 1 Acadie etoienc coniules: il paroît ici borner 
cette province vers Pentagoet ; & dans fa lettre 
du 27 novembre 1 664, il l'étend julques & com- 
pris h nouvelle York Voiez le Mémoire du 4 ofl* 
bre ï 75 ï> article PII. Au furplus , que dans un 
pays aufli peu habité qu’étoit alors l'Amérique fcp- 
^”1^° j 3 ^ c > -Pentagoet ait été la dernière place, 
je eit- a diré , la dernière forterefle du côté de 1* 
nouvelle Angleterre; il ne s'enfuit pas qu'il ne pût 
y avoir jufqu'au Kinibeki d’autres établiiTemcns 
François, & que le Kinibeki, ou plutôt le Saga- 
hadock , ne fut la borne des deux nations. 
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W; tenoient dans l’Amérique : & par con- Mémoire des 
•W: féquent le territoire Anglois^uicon-^^J" 1 ^' 
)it finoit fur celui des François, dcvoit u janvier’ 
Mè s’étendre aufli loin vers l’elt <jue Pen- 1751. 
litj! -tagoet, lequel étant la première place 
iFor dans l’Acadie, il s’enfuit incontéfta- 
ScPtr blement que l’Acadie confine fur les 
territoires Anglois *. 

4 a k LXII. 2°. Qu’il paroft pleinement 

teeit par l’évidence ci-deffiis établie, que 
refii: toutes les fois que la Couronne de 
jiiif France a demandé le pays fitué entre 
ni! les rivières de Penobfcot & Kinibeki, 
it, a cette Couronne l’a feulement demandé 
die’, comme partie de l’Acadie * , & non fur 
itffc aucune autre prétention quelconque; 

Fœ: & par conféquent dans cette vûe, fi 
juelV cette 
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* On a prouvé que la conceflion du fieur de 
Monts en 1605 , du fieur de Menou-Charnifay en 
/MtSi T647, 8c du fieur de la Tour en rtfti, compre- 
noient d’autres pays que l’Acadie ; par confe'quent 
iljflu;; la ceflïon de l’Acadie. n’empêche pas la Fiance de 
^ confervcr, du côté de la nouvelle Angleterre, les 
, {0 p. mêmes frontières qu’avant le Traité d Utrecht. 

’ On a répondu à cet argument ci -deflus fc dans 
Je Mémoire du 4 oftobre 1751, Article V Çy ail - 
• leurs O11 ajoute feulement qu’on n’a eu en vue 
à Utrecht, ni le Traité de Saint-Germain, ni ce- 
‘ lui de Breda; ces deux Traites ne font nommés 
P' ni dans celui d’.Uttechr, ni dans les négociations 
qui l’ont précédé ; ce qu’on n’auroit pas manqué 
de faire, fi la ceflion faite parle Traite d’ U treent, 
J, avoitdû avoir pour mefure Ja reftitution faite par 
celui de Breda; mefure au furplus qui ne rempfi- 
1 ' ‘ ti roit pas encore les demandes du Mémoire de MM. 

, ° les Commiflaires Anglois Voyez la carte» 
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Mémoire des cette demande avoit été bien fondée, 
commuai- comme elle ne rétoit pa $ 3 le droit de 
xes Angiois. j a Couronne de France à ce paysaété 
JI janvier tranfponé à ]a Grande-Bretagne parle 
traité d’Utrechc, par laquelle la France 
cède, Acadiam totam limitibus fuis antiquis 
compte bmfam , ut P or tus- R egii urbem , 

nunc Ânnapolim-Regiam diclam , cætera- 
que omnium iftis regionibus , quee ab iij '• 
dem terris â? infulis pendent , und cm 
earumdem infularwn , terrarum , 6 ? loco- 
rum dominio , proprietate 3 VojJeJJione çj ? 
quocumque jure, jîve per patla , fîve'alia 
modo quxfito quod Rcx Cbriftianijfvnus , 
Corona Galliœ , aiitejufdemfubditiquicum* 
que ad dictas injulas 3 rerrar â? loca bac • 
tenus üabuerunt 3 Reginæ Magnez Britatb 
niæ ejufdemque Coronœ , &c. 

LXIII. * Nous avons à préfent jufti- 
lié chaque partie de notre Mémoire du 
21 feptembre, ajnfi il ne relie rien de 
plus à faire après une fuite uniforme 
d’éVîdences conclufives que nous avons 

avan- 
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* MM. les Commiflàires Angîois ont fi peu 
juftifié leur Mémoire du 21 feptembre *75°, fut 
ieslimUes de l'Acadie, que dans tout celui-ci, ils 
ne partent en aucun endroit de la diftinfrion entre 
les anciennes limites de cette province & les mo- 
dernes; c'eft cependant à quoi fe réduit toute la 
queftion- On obfervera encore que, pour juftifiet 
• l'excès de leurs prétentions, il auroit fallu prou- 
ver que les limites anciennes de l'Acadie s’éten- 
doient plus loin que les modernes; leurs propres 
titres prouvent le contraire. 
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/.' avancées pour maintenir le droit de Sa Mémoire des 
•!: Majelté à l’Acadie ou nouvelle E cof- commiflh.. 
/le, avec celles que nous avons prouvé ^ 

' être fes anciennes limites, que de ré- \ liU 
' pliquer aux obfervations de raifonne- 
i^mens contenus dans le Mémoire des 
1 t Commifliiires de la Couronne de Fran- 
,’ a ce, de dans celui préfenté par le (leur 
** Durand à la Cour, de la Grande-Breta- 
7 Juin 1749- 

. Dans le Mémoire des Com- 
, du 21 feptembre , leur pre- 
'"mier argument eft celui-ci; „ parle 
® f „ Traité d’Utrecht , le Roi cède à 
r „ l’Angleterre l’Acadie en entier, 

,, conformément à fes anciennes limi- 
u “ ,, tes , comme auffi Port-royal ou An- 
. „ napolis ; de il réfulte de ces mots , 

: ; e3: ,, qu’Annapolis n’étoit pas comprife 
e®:,, dans les- anciennes limites, ce qui 
»!?„ eft conforme d’ailleurs aux plusan- 
ciennes deferiptions du pays , de par 
,, conféquent l’Acadie ne renferme 
„ qu’une partie de la péninfule de ce 
... „ nom”. 

LXV. Cette conftru&ion eft fondée 
fur ces mots du Traité, ut c? Portus 
j. Regii urbem nunc Annapolim diclatn , d’oîi 
iin*« les Commilfaires allèguent que la ma- 
**: nière de fpécifier Annapolis de delà 
• mentionner féparément, montre qu’el- 
m- le n’étoit pas pour lors eftimée ni cé- 
** dée comme partie de l’Acadie ou nou- 
tinf * velle E'colTe: nous ne l'aurions penfer 
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Mémoire des qu’il y aie aucune incertitude danscct 
commiflài- art j c i e <j u Traité ; & li toute la phrafe 
î T janvier*' eft prife enfemble, les mots mêmes 
i7ji. n’admettent pas la conftruêtion préten- 
due par les Commiflài res François qui 
ont varié (a) & reftreint le fens natu- 
rel & la force de la phrafe en omet- 
tant les mots cceteraque omnia quœabiif- 
dem terris & infulis pendent (b') ,qui fui- 
vent immédiatement après la ceflîon 
d’Annapolis, & démontrent indubita- 
blement qu’Annapolis doit être clli- 
mée , & a été cédée par le Traité com- 
me dépendante de la nouvelle E'coffe, 

ou 
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(a) Les Commiflàires François' n’ont ni varié 
ni reftreint les exprefiîons du Traité d’Utrecht; 
c’eft fur ces expreflions mêmes qu’ils fe fondent, 
5c ils ont rapporté le texte entier à la tête de leur 
Mémoire du 4 O&obre ijs i. La phrafe que citent 
ici MM. les Commiflàires Anglois , ne donne au. 
cime extenfion à la ceftion , & ne peut pas opérer 
fans le dire, 5c par une vertu fecrete , que ce qui 
n’étoit pas Acadie avant le Traité, foit devenu A* 
cadic après le Traité ; ni que les pays circonvoifir.i 
ou les cor.fir.s de l’Acadie , en foient devenus des 
dépendances; ni nue l’accefloire , foit lix ou huit 
fois plus confidérable que le principal , comme on 
peut s’en convaincre en jetant les veux fur la carte; 
ni que la France, qui n’a pas perdu de vue, dans 
le Traité , la confervation du Canada , ait cédé un 
pays qui en emportoit la perte totale. 

(b) Cette phrafe eft de ftile ordinaire; mais, 
de plus, elle peut avoir été mife à la fuite de la 
ceflîon de Port-royal , pour mieux marquer qu’on 
en cédoit auflï le territoire ou la banlieue, & suffi 
à caufe delà pêche, qui eft cédée comme une dé- 
pendance de l’Acadic , dans l’étendue indiquée 
par le Traité. 
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ijju de l’Acadie. La difficulté qui a été Mémoire des 
lt difcitée fera aifément levée , 11 nous Con,mitr »‘- 
joiivons la règle établie d’interpréta- “ s fdwer * 
[üon ; car , lortque quelques expreffions i 7S i. 
Liarticulières d’un Traité paroifient 
Jjjans la fuite doutcufes à l’une ou à 
Vautre des Puiffances intérefiëes dans 
JmPn exécution, celle-là doit toûjours 
Ij tre reçue comme la feule franche & 
j^andide interprétation qui s’accorde le 
‘‘ lieux avec les intentions des Parties 
ontraftantes à la paffiation du Traité, 
c que l’on convient être le vrai fens 
I ;;c l’effet du tout pris enfemble; l’in- 
“ention des Parties paroît manifeftée 
f ar les limites quelles avoient en vile 
déridant la négociation antérieure au 
: {ifraité: nous avons prouvé par des 
preuves inconteftables , quelles étoient 
Ses anciennes limites qui y font rap- 
portées; & que de conltruire cet arti- 
tp»le de la manière que les Commiffaires 
! François conteftent, feroit varier ccs 
différentes conditions, comme une par - 
taie détruiroit l’effet de l’autre; car, oîi 
‘“‘era le fens conforme de cet article, 

{jfcil eft conftruit par quelques mots de 
ets’éder la nouvelle E'coffe , ou toute 
ta Acadie avec fes anciennes limites, 
ans lefquelles nous avons prouvé * 
fei , qu’An- 

rçuet OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 
tu, - * On ne voit pas que MM. les Commiflaires 
uDJ’Jnglois Aient prouvé que Port-royal étoit de l’an- 
5 abonne Acadie ; ils le fuppofent ; maison croit avoir 
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Mémoire des qu’Annapolis a 

commiflbi- & par d’autres , de prefcrire de nouvel, 
res Angiois, j 1 borne s (a) à l’ Acadie, & d en dit 
11 , J “r c tin^ucr Annapolis en la faifant paflet 
pour une ceflion diftindte. 

LXVI. (b) H n’eft point du toutra. 
re dans des Traités qui font une cet 
' fion 

OBSERVATIONS des Cmmnijfaires du Ri 
montré qu’il n’en étoit pas, & le Traité tfBttak 
feroit feul fuffifant pouc e tablir le contraue ^ 
les art. XV, XC'I , X.V11 , XVIU , XIX b XX 
du Mém. du 4 cttobre 17 S*» \ 

(a) Les Francoii s’en tiennent aux bornes an* 
cicnnes de l'Acadie, preferites par le Traite d U- 
trecht ; mais ce font les Angiois qui ont voulu pref. 
crire de nouvelles bornes , & <pu en les poulta 
ïufou’à Québec même, font voir mieux que tout 
ce uu’on pourrait écrire, la nécedité de s en tenu 
à celles du Traité , & l’impoflibilite d en indiqua 
d’autres avec la moindre vrai-lembhnce 

(b) Les mots de comme aujjt fui kl) lont a 
effet fi rares pour lignifier une feule & mëmecho- 
fc que MM. les Commiflaires Angiois n’en peu* 
vcîit nas produire un feul exemple. Ces mots ne 
fe trouvent pas dans le Traité de Saint-Gcrmau 
nu’ils citent; ce qui doit difpen fer de répondre! 
tout le refte de ce qu’ils ont dit ici pour éluda 
cet argument, qui réitéra toujours dans toute la 
force , jufqu’à ce qu’on ait apporte des preuves 
contraires. On doit donc regarder comme prouve, 
non feulement par tes titres rapportés dans le Mé- 
moire du 4 'o&obre 1751, principalement aux ara* 
XVI & XVII , mais par le Traité d’ü trecht me me, 

que Port*Roval n’eft point dans l’Acadie ancienne; 

ce qui étoit ii connu au temps de ce Traité qu’on 
ne s’eft pas contenté de l’y comprendre lous les 
termes vagues de dépendances, mais qu’on l’a in- 
fère' nommément dans le Traité, fans quoi il le* 
toit refté à la France, comme faifant partie du Ca- 
nada ou de la nouvelle Fiance* 
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talion générale de quelque pays ou d’une Mémoire 
:r.o; province entière , d’y lpécifier les Forts 
ïeiqui s’y trouvent ou les villes d’une dif- X1 janvier* 
int{ tinftion particulière; & cependant il i 7 n« 
n’y a pas un fcul exemple dans des cas 
uttioii l’on s’eft fervi de cette méthode 
;i d’expreflion, comme celle que les Corn- 
miffaires de la Cour deFranœcontef- 
tent préfentemënt. Dans l’article III. 

3: ' du Traité de Saint-Germain , en 1632, 

^ il elt ftipulé que ,, tous les lieux oc- 
xx 3 , cupés en la nouvelle France, TA- 
„ cadie & le Canada par les fujets de 
Sa Majefté de la Grande-Bretagne 
feront reftitués à la France”. La 
n ki Cour de F rance auroit-elle cru la conf- 
ié truétion de ces mots candide & ingé- 
d d ;;nue, fi de la fpécification du Canada * 
in u r après la cefiion générale de lanouvel- 
'ET le France , on avoit conclu que le Ca- 
f'nada n’étoit point partie delanouvel- 
le France? Et cependant l’argument 
Sîit::pour diftinguer le Canada comme un 
^diftriét féparé de la nouvelle France 
°^fur l’énumération du Traité de Saint- 
^Germain , eft aufli-bicn fondé & aau- 
iniEî- tant de droit que le raifonnement des 
csdî Commifiaires François pour l’exclu* 

^ffion d’Annapolis du pays delanouvel- 
idic; le E'cofie ou de l’Acadie, fur les mots 
Traü-du Traité d’Utrecht. 

5 nd *,; LXVII. * L’Ambafladeur de France 
2 * infi- 

pâp: OBSERVATIONS des Commiflaires du Roi. 

* Lors de l’exécution du Traite de lireda , l’Am- 

Tom. I. E 
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■Mémoire des infifta que dans le mandement du Roi 
commiflai- Charles II , pour la reddition de 1 A- 
rcs Angiois. cadje aux CommifTaires de Sa Majefté 
"mu Très-Chrétienne, en conféquence du 
. Traité de Breda, les Forts de Penta- 
goet , Saint-Jean , Port-royal & la Heve 
y feroient exprefTément nommés: feue 
Sa Maj<?fté la Reine Anne , dans fei 
fufdites inftruftions à fes Plénipoten- 
tiaires pour négocier le Traité d'U- 
trecht, leur ordonne de demanderque 
Sa Majefté Très-Chrétienne quitte tous 
droits & prétentions, en vertu de quel- 
que Traité précédent que ce Poitou 
autrement, au pays appelé la nouvelle 
E'cofle, & particulièrement au Port- 
royal, autrement dit Annapolis-royale, 
pour lors le Peul Fort reliant dans ce 
pays: ce Fort ayant été Ppécifié dans 

ce 
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bafladeur de Fiance infifta J 50111 c l u on fp&ili 



Saint* 



nommément la reftitution de Pcntagoet, 

Jean & Port-royal, parce qu’ils n’étoient . pasde 
l’Acadie : par la même raifon , les Plénipotentiai- 
res Angiois à Utrecht ont demandé nommément^ 
féparement la ceflîon de Port-royal , comme né* 
tant point de l’ancienne Acadie. Quoiaue cette L 
• — : j — »>„ n n i dans Ta»* 



raifon ne foit exprimée ni dans l’un 
tre de ces a&es, ce que nous avons dit jufqu’ki 
la rend palpable: il s’en fuit que Ci à Utrecht ré- 
tention des Puiflànces contradames avoit été k 
comprendre dans la ceflîon Pcntagoct, la liviète 
Saint-Jean, &c. elles l’auroient nommément» 
primé, ce qui éroit d’autant plus néceffaire , 
ces poftes font plus éloignés ae l’ancienne Acadie 
que 'Port-royal , & qu’il y a moins de prétextes^ 
les y comprendre. 




limites de l’Acadie. 6 j 
;";ce Traité en conséquence delclics or- .Mémoire^ 



v.dres, les Commiflaires de la Grande- commiflài- 
'•Bretagne ne fauroient qu’exprimer 
Quelque furprife qu’un argument feroit 
r.îinfi tiré des mots propofés de la part 
Kli ie la Grande-Bretagne même pour a- 
^iréger la ceflion de la nouvelle E'cofle 
?,7>u de l’Acadie par le Traité dTJtrecht; 
e :k certainement, lorlqu’il fera conve- 
nu (ainfi qu’il l’eft par les Commiflai- 
m *es François) que la France entcndoit 
^réder toute l’Acadie ou nouvelle E'- 
tuc ofife (a) à la Couronne d’Angleterre; 
ce: -vec les anciennes limites (que nous 
‘ ai vons établies par la pofleffion de la 
r rance même) on ne fauroit croire fé- 
^‘aeufement que la Grande-Bretagne a- 
aiK: ait intention (6) de rellreindye fes 
^ mites. 

LXVIII. Nous ne (aurions finir no- 
“ r 'ç , réponfe à cette partie du Mémoi- 

re: 

îtaps * 
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La France n’a pas cède' V Acadie ou la non* 
h ® Ë'coJJe fuivant fes anciennes limites , mais 
Q f nouvelle R'coJJe , autrement dite V Acadie , en fin 
ID conformément a fis anciennes limites Ce 

lisait les anciennes limites de l’Acadie, & non de 
i U nouvelle E'cofle: en tranfpofant les mots du 
Kîf iitc , on en altérerait le lens, & on y feroit 
[oet, tre une oblcutité qui n’y eft pas. 

a déjà répété plufieuis fois ou’il ne s’a- 
ifcûü- point d’examiner l’étendue des delirs des Puif- 
ideûK.cds contractantes, mais uniquement le réfultat 
lep:c- Traité , dont les rcftri&ions ôc les extenfioifs 
tt le vœu commun des Parties. 
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Me’MOIRF-S sur les 
Mémoire des re, fans obferver que cette cri tiqus 
commiflïi- f ur i es niots du Traité elt faite parle 
res Angiois. p^ rc <_] c Charlevoix, dans fon hifloi;; 
1 de la nouvelle France (*), d’oli il rai 

forme comme ont railbnné les Coro 
miliaires de Sa Majefté Très-Chrétien- 
ne , que l’Acadie ne comprend ps 
même toute Ja péninfule; mais telle 
eft la force de la vérité, qucceméro 
Hilierien, dans d’autres parties defoc 
hiltoire , mentionne le Port-royal corn- 
me étant partie de l’Acadie , établi 
les commiflions des Gouverneurs Fras- 
çois qui ont pris poflelîion de l’Aca- 
die après les Traités de Saint-Gcrraai; 
& de Breda , comme décrivant Péter 
due des limites de ce pays depuis K 



OBSERVATIONS des Commiffaires du ti 
* Il n’eft pns étonnant que le P. Charlevoin; 
entendu le Traité d’Utrecht, comme les Cornu:- 
faires du Roi. Ce Traité ne peut pas s’entenc 
autrement; mais après s’être expliqué, coramt.i 
fait cet auteur, en traitant la matière ex profiï 
il doit êne fort indifférent qu’on trouve dansqœ J3 
ques autres endroits de Ion livre, quelque! a )jf 
prefiions moins exactes. Une hi tîoire n’eft pw 
a&c, & on ne doit pas y attendre une rigouiti 
précifion qui la défigureroit pour la pîujxut^ 
Lcfteurs; au furplus, ce n’eft pas ici le lieu ^ 
juftifier, & encore moins de le condamner : ilû 
fît d’ajouter que cette efpéce de reproche qd 
fait aux Commiflaires François d'avoir pris à 
le P. Charlevoix leur fyftème, prouve qu’il il 
pas nouveau, & qu’il ne leur cft pis particiù 
On ne fera pas la même obje&ion à MM. les Ce 
miftaires Angiois, & on ne peut pas 
aient pris le leur nulle part. 



n 

CO 



L 



o 






limites df. l’Acadie. 6g 

j K ;iibeki jufqu’à la rivière Saint - Lau- Mimoire dts 
'ent, confirme le défaveu fait par lacommiflïi- 
r« Grande-Bretagne à l’inftance de la re5 Angtois. 
kj "rance touchant la diftinftion du Che- 1 1 ,' 1 J n ,y et 
p alier Temple , déclare que tout le 
J>ays depuis Pentagoet julqu’au Cap- 
'“îreton , fut afluré à la France en con- 
séquence du Traité de Breda; & dans 
' ■lufieurs endroits de fon hiltoire , 
rend connoilfancede Pentagoet com- 
ic étant renfermé dans les limites de 
Acadie. 

E ‘ LXIX. Au dernier point du Mémoi- 
111 p des Commiflaires François, qui dit 
c ; que les limites entre la nouvelle 
France & la nouvelle Angleterre 
SÈ n’ont dft fubir aucun changement, 

& doivent être aujourd’hui telles 
S qu’elles étoient avantle Traité d’U- 
j.û, trecht, qui n’a rien changé à ceté- 
Kif gard ” ; 

“i* LXX. Nous répondons, que nous 
Convenons que le Traité d’Utrechtn’a 
i»Éit aucun changement aux anciennes 
«.«nites de la nouvelle E'cofie ou de 
‘"Acadie, mais au contraire qu’il les 
infirme; & nous avons montré par 
sic ute la teneur de notre évidence, 

> tfc tellcs étoient ces anciennes limites * ; 

V e ' les 

dirot: ^ ^ 

mBSERV ATIONS des Commijfaires du Roi • 

.Ç* Voyez les articles XI & XX. du Mémoire du 
'^icfcobre ï7ji, & remarquez encore que rien ne 
|{ FNntre mieux l’e'tendue de la nouvelle E'cofle, 

Traité d'Utrecht, que celle que ce Traité don- 

E 3 



jo Mémoires sur les 
Mémoire des les limites que le Roi de la Grande 
commiflai- Bretagne demande préfentement,foii[ 
ces anciennes limites rapportées part 
, 7 j,. Traité d’Utrecht, par 011 Sa Majefl; 

maintient la jufte opération, tant à 
l’efprit que de la lettre dudit Traite, 
& autant qu’il dépend de Sa Majefté, 
défavoue & prévient efficacementut 
te innovation à l’égard des bornes è 
tous les autres domaines appartenait 
aux deux Couronnes en Amérique. I 
fuffit maintenant de dire que la pif. 
fente difeuffion eft reftreinte fimp': 
ment aux limites de l’Acadie oudet 
nouvelle E'cofle: mais fi par la fu: 
il lurvient quelque différence d’o; 
nion en décidant quelles font les! 
mites de tous les autres territoires:. 
Sa Majefté dans l’Amérique feptca 



tt; 
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11 e à la pêche de cette province; car après « 
dit TKE'S-Ge'NE'RAlEMKNT, qu'il r.e fera pûM 
mis à l'avenir aux Sujets du Roi très-Chril is 
t l'exercer la pêche dans le/dites mers , bayes fyn 
très endroits , à trente lieues des côtes de la nm 
le Etoffe au fui- eft; on en marque le comme* 
ment par ces mots, en commençant depuis 
appelée vulgairement de Sable incluCivement , & 
tirant au fud-oueft . 11 n'y a rien de clair au ma 
de, fi cela n’exclut pas de la ceiïion faite àlA 
gleterre , toutes les côtes depuis Canfeau jufy 
Gafpé , ou cependant la pêche eft bonne, ta 
îl y a toujours eu des bâti mens françois faifar 
pêche fans aucune oppolition depuis comme! 
vant le Traité d’Utrecht. Voyez la carte , 
minez fi on peut appliquer cette même ligne dujr 
eft à l'intérieur de la Baye.Brançoife . 
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“ 5| limites de l’Acadie. 71 
1 ^rionale , notre Maître le Roi de la Mémoire des 
Grande-Bretagne ne defirant point d’u-^™ 11 ”^ 1 ' 
”*ie part d’empiéter dans aucun cas fur,, j anvic i 
“”es droits de Tes voifins, fera toùjours j 7 ji. 
"J’brêt de l’autre à foûtenir & à défendre 
rjes fiens. 

LXXI. * Le (leur Durand dans fon 
^Mémoire, convient que l’article XII 
Gu Traité d’Ucrecht cede àlaGrande- 
Gretagne l’Acadie , conformément à 
*f es anciennes limites, & que les droits 
.fie la Grande-Bretagne qui en réful- 
® ent, doivent être terminés par fes li- 
idienites ; & puis il continue à dire, „ or 
ipt, quelles font les anciennes limites 
œ, de l’Acadie ! Toutes les hiftoires 
sfe, qui ont traité de ce pays-là, & les 
ter., cartes faites chez toutes les nations, 
if, dans les temps non fufpe&s , les 
, fixent bien précilément d’après la 
lifir:. pofition naturelle aux terres qui 
: ' x , compofent cette péninfule triangu- 
laire , qui s’étend depuis la mer, 
entre le palfage de Canfeau & l’en- 
2ï tree 
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J?'* Le fieur Durand a été induit eu erreur par plu- 
’V.juts Géographes , qui ont étendu 1 * Acadie dans 
5 utc la peninfule: mais il n’ésoit point chargé de 
feuter les limites , pour le règlement desquelles 
devoit être nommé des Coinmtflàires ; ainiii’er- 
. eî: J ur ou il eft tombé , & que les Anglois n’ont point 
1 floptée, ne peut devenir un titre pour rAnglctcr* 
, furtout étant rectifiée par le défaveu qu'on en 
^ fait dans le Mémoire du 4 o&obre 175 1 » articit-- 

■* E 4 ' 
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7 2 MEMOIRES SUR U* _ 

Mémoire des „ crée de la 1 Eîay e - 
commiffai- ce petit itthme quifépare letonuae 
ies Angiois. cette Baye, de la Baye Verte dan; 

” ic 2olfe. ’* j£ 

” LXXH. A l’égard de l’opinion des 
* Hiftoriens fur ce point , les Como» 
faires de Sa Majefté feront capables 
de juger de leur autorité , lorlquils 
feront produits ; dans ces entrefaites, 
ils doivent obferver que la plupan 
des hiftoires de ces pays lointains* 
mal civilifés font fondées fur des in- 
formations très - légères & très incet 
taines, & font plus fouvent le fruudt 
l’imagination qu’une rcpréfent&tionn 
la vérité. Nous avons produit l’auto 
rité d’un Hillorien François, favoirt 

K 
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* Les reproches qu’on fait ici d’avance aux H 
toriens en général, ne paroiflfent pas d ev . 0lI *S 
der ceux qui (ont cités clans le Mémoire cl. c* 
lue 17s I . articles XV , XVI 8c XVII, &ç. esp 
cinaux font les (leurs l'Efcatbot , ChamphinSl' 
11 y s. Tous trois n’ont écrit que ce qu’ils ontfii 
aucun d eux n’a eu ni pu avoir aucun intere 
ruifet la vérité que l’on doit chercher de psi 
d’autre. Il eft vrai que l’on ne connoit ni 
lien original , ni Géographe ancien , qui IOM 

xableau nouveau fvftcme Anglois fur l Acaûie.^ 

ce uneraifon de rejeter leur autorité? « q ue r 
xoit-on y fubftituer? Seroit-ce la conceflïon il| 
Guillaume Alexandre, reconnue nulle parle 1 ; 
té de Saint-Germain, ou celle faite au Cne 
Temple , reconnue nulle par le Traité de Bre<F 
t L’on a répondu dans le Mémoire du 4 ^ 
bre 1751, & dans plufieurs des notes ci- dcüu>i 
ce que l’on dit ici de l’autorité de M. le 
d’Eftrades. 



LIMITES DE L’AdADIE. 7J 
'k>,M. d’Eftrades, lequel étant MiniftreMémoirede* 
e ei; dc la Cour de France à celle de la Con î“'^f* 
V« Grande-Bretagne, chargé de deman- ie , s , janvier.* 
der la rellitution de l’Acadie, fa né- 1751. 
opir.: gociation l’engagea à faire les recher- 
1«C: chcs les plus exaétes des limites de ce 
rot c pays, & il eft à préfumer qu’il étoit 
é ,' 1 fourni des meilleures connoilTances; 
iettc’cft pourquoi fon témoignage, en 
e 1 «: confirmation des limites de l’Acadie 
s loi: ou de la nouvelle E'cofie , demandées 
;sfat. par Sa Majefté Britannique, en doit 
avoir un plus grand poids; mais quel- 
:ntkl le hiltoire peut-on produire aflez fuf- 
réfc fifante pour réfuter une fuite de preu- 
jnxfe ves inconteftables que nous avons é- 
:ois,É tablies pour foûtenir la demande de 
Sa Majefté ! Cette évidence confifte 
dans des aétes d’E'tat duement véri- 
ns fiés , dans des provifions aux Gouver- 
ner neurs, dans des Mémoires d’Ambafia- 
tot deurs & dans des oétrois originaux, 
prouve le jugement rendu par les deux 
U; Couronnes fur les limites de l’Acadie 
m* en conféquence de Traité de Breda, 

*«*. & fait voir démonftrativement le fens 
de la Couronne de France à l’égard 
isfc.i de ces limites , non feulement par les 
alternatives propofées en 17°°» mais 
“T aulfi par les négociations iimnédiate- 
^ i ment avant le Traité d’Utrecht : com- 
Ttis- me ce font les meilleurs matériaux 
é«** dont on puilfe compofer une hiftoire, 
f* on peut proprement dire qu’ils for- 
E 5 ment 
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Mémoire des ment une complète hifto ire & une nar- 
commiflài- rative des tranfattions rel % 

tes Angiois. anciennes limites de la nouvelle Ecof- 

f ‘ i 7 tT er fc ou de l’Acadie. . 

LXX1II. Pour ce qui regarde des 
cartes, auxquelles le iieur Durand en 
appelle dans l'on Mémoire , celles qui 
ont le plus d’autorité font contre la 
France dans ce point. Nous en pro- 
duirons quatre Françoifes , (o) 1er- 
o,,r>inn’e11es ne portent point 



roiis * v ^ . 

quelles, quoiqu’elles ne portent point 
bornes de la nouvelle L colle ou de 



les oornes uc ia — — -- -- 

l’Acadie aufli loin vers le nord que la 
rivière Saint-Laurent , cependant elles 
étendent lés limites aullï loin que Pen- 
taeoet vers l’oueft du côté de la Baye 
de Fundy , & beaucoup au-delà de 
l’ifthme , au deflus de la fourcc , ce 
qui fuffit pour réfuter l’oblervation 
faite dans le Mémoire François, „ que 
„ les cartes faites chez toutes les na- 
tions dans des temps non fufpeüs, 
,, ont borné les limites de l’Acadie 3 
la péniniule”. 

LXXIV. (b) Les deux premières 

font 
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(a) Il s’agit des limites anciennes de l’Acadie, 
& MM. les Commiflàires Ang’.ois ne 
nue des cartes modernes. Voyez l'article Xlü 
Mémoire du 4 Octobre 1751, ou l’on fait voir que 
prefque toutes les autorités géographiques lont 
çontre les prétentions de l’Angleterre. f 

(h, MM les CommilTaires Angiois n’ont pas a * 
fez examiné les cartes du fieur de l’ille. Dans cel- 
le de la nouvelle fiance ou Canada, il y aunepe* 



limites ds l’Acadie. 75 
: font celles de M. de l’Ifle; l’une , car- Mémoire** 
>* te d’Amérique feptentrionale , publiée commiflài- 
El en 1700; & l’autre, carte du Canada 1 

ou de la nouvelle France, publiée en j 7f i. 

[î I7°3 5 lefquelles toutes les deux: éccn- 
dent les limites de la nouvelle E'cofie 
ou de l’Acadie, des deux côtés de la 
“ Baye de Fundy , aufll loin vers l’oueft 
*! que la rivière de Pentagoet, fur la- 

i) quelle la première defdites cartes bor- 
na ne pareillement la nouvelle Angleter- 
re re, & l’une & l’autre reftreignent les 
l(ji bornes de la nouvelle France , vers le 
ici côté feptentrional de la rivière de 

Saint- 

OBSERVATIONS des Commi(]aires du Roi . 

4 tite partie de la péninfulc qui n'eft point en Aca- 
jK die. C'cft encore par faute d’attention , que MM. 

• les Commiflair es Anglois imputent au fleur de 1* lfle 
de reftreindre les bornes de la nouvelle France ou 
V Canada , au bord feptentrional du fleuve ; car dans 

j] j les deux cartes, le mot de Canada, qui , par le ti- 
r; tre même de la carte , & par l’ufage général de tout 
1 ■ le monde, cft fynonyme avec celui de nouvelle 

France , embrafle les deux rives du fleuve Saint-Lau- 
rent. Il n’y a pas non plus allez d'exa&itude à di- 
re , comme le font MM. les Commiflaires Anglois, 
que les cartes du fleur de l'Ifle étendent les limites 
de la Nouvelle E'cojfe ou de l J Acadie, jufqu’à la ri- 
vière Pentagoet. Le fleur de l’Ifle n'a point appe- 
lé ces pays indiftin&ement Nouvelle E'cofle ou 
(el’i: Acadie ; on ne trouve point fur fes cartes le mot 

a# de Nouvelle E'coflc , mais Amplement celui d’Aca- 
-iï die. La vraie erreur de ce Géographe efl d’avoir 
lit# donné à l’Acadie des limites trop étendues., c’eft- 
jj^jB à-dire, celles jufqu’oii il penfoir que s’étendoitlc 
commandement du Gouverneur de l'Acadie ; ce qui 
W eft en quelque façon confondre les limites modernes 
, j# de l’Acadie , avec les anciennes , qui font les feules 
jjj dont il fou aujomd’hui queflion* 



/ 
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7*5 M 0 I R ES $ U R LE $ 
\fémoirô des Saint- Laurent. * La troifième , eft k 

gSïïfltt carte du Oeur BelUp , publiée en 7 f4j 

ics Ang’ois, j ans laquelle les limites de 1 Acadie, 
Il Janvier f QUS le nom <i e j a nouvelle hcolle, 
font marquées s’étendre auffi loin vers 
l’occident que la rivière de Penobfcot 
ou Pentagoet, fur laquelle rivière les 
bornes orientales de la nouvelle An- 
gleterre y font pareillement marquées 
d’être étendues ; & les bornes de l’A- 
cadie , fous le nom de la nouvelle E» 
colle , font portées au travers du con- 
tinent , plufieurs lieues vers le nord 
de l’ifthme , jufqu’au golfe de Saint- 
Laurent , à la hauteur du point fep- 
tentrional oppofé de l’ifle de Saint- 
Jean; & il n’y a aucune partie de la 
nouvelle France ou du Canada, mar- 
quée du côté méridional de la rivière 
Saint-Laurent. La dernière , ell la car- 
te de l’Amérique feptentrionale du 
fleur Danville t » publiée en 1746, 

dans 
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* Le (îeurEeîîin renferme l’Acadie dans la pc- 
ni n fuie , & approche par-là du vrai; mais en fup« 

f ofant une nouvelle E'cofls , réelle , diftin&e de 
ancienne Acadie , il s’eit trop livré aux idées an- 
gloifes qui l'ont induit en erreur. On ne trouve 
point dans l’exemplaire que nous avons , qui eft de 
374 le mot de nouvelle France, ni celui de Ca- 
nada , dans le corps de la carte , mais feulement 
dans le cartouche; on ne voit donc pas pourquoi 
l’on remarcme que ces mots, qui ne (ont pas furla 
carte , ne s^étendent pas au midi du fleuve Saint- 
Laurent. 

t Le four Danville raifcrme l’Acadie propre 

dans 




i.tMiTîs ï>te' l’Acadie/ 77 
; dans laquelle les limites de l’Acadie Mémoire <fe s 
■ font étendues aufli loin vers l’oueft que commUTai- 
1 ladite rivière de Penobfcot (fur la-^J^Jfj? 
a ; quelle la nouvelle Angleterre y eft pa- l 7J il 
£ reillement bornée vers l’orient} & 
t: font portées au travers du continent, 
jufqu’au golfe de Saint-Laurent, plu- 
1: fieurs lieues au nord de l’ifthme. Il 
paroît que la première defdites cartes 
du fieur de l’ifle en eft une particuliè- 
£ - rement corrigée par lui-même , & qu’el- 
c- le a été formée fur les oblèrvationsde 
lt: l’Académie royale des Sciences, dont 
eS* il étoit un des membres, à la publica- 
iïï tion de fa dernière , ainfi que premier 
es Géographe du Roi: que la carte de 
ieè M. Bellin, avec d’autres plans, a été 
la,: compofée par ordre exprès de la Ma- 
ar rine de France, & il y fait cette re- 
llii marque; cette carte eft extrêmement 
nui „ différente de tout ce qui a paru juf- > 
ut ,, qu’ici , je dois ces connoiflances 
,, aux divers manufcrits du dépôt des 
( ; „ cartes , plans & journaux de la Ma* 

„ rine, & aux Mémoires que les RR. 
a .' ,, PP. Jéfuites Miflionnaires de ce 
m „ pays , m’ont communiqués Et la 
carte du fieur Danville a été publiée 
! s : avec privilège. 

$ LXXV. 

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi m 
15 F dans la pcninfule; mais en traçant les limites du 
gouvernement, il a copié le fieur de rifle, & fa 
îitf carte par conséquent, exprime les limites moder- 
nes au lieu des ancicnra. 
l&f 



78 Me’moires sur les 
ilé moire des LXXV. Nous pourrions continue* 
Commiflai- à démontrer que les limites des terri- 
ie$ Angiois. to j res qu’ils ont demandées dans leur 
’yr r premier Mémoire, favoir, depuis le 
* cap des Rofiers jufqu’à la rivière Kim- 
beki , s’étendent aufli loin vers le nord 
que la rivière Saint-Laurent, & cela, 
par des cartes Angloifes , lefquclles 
étant publiées entre (a) iôjo & 1700 
pendant que les François étoient en 
pofi'eflion de la nouvelle ( 7 ;_)E'cofle 
ou de l’Acadie, font d’autant plus for- 
tes preuves: mais pour celles-ci & la 
* Vitrer, carte de Nicolas * Wifcher (c), inti- 
tulée , carte nouvelle , contenant la par • 
i. tù 

OBSERVATIONS des Commifjaires du Roi. 

( a ) On ne pfcut lien dire fur des cartes Angloi- 
fes qui n’ont point été produites: ou peut préfu- 
mer que MM. les Commiflàites Angloisne les ont 
pas jugées eux-mêmes d’un grand poids. 

(£) w On cft forcé de répéter ici que les François 
n’ont jamais rien poflede fous le nom de nouvelle 
E'coffe. ’ -û - -'J 

( c ) La cartede Wifcber eft plus contraire à l’An- 
gleterre qu’à la France, en ce qu’elle n’étend pas 
l’Acadie hors de la péninfule ; l’étendue qu’elle 
donne à la nouvelle E'colTe, ne fait rien, puifque 
cette province n’étoit alors qu’idéale. D'ailleurs j 
comment compter fur une carte pleine de fautes 
groflïères ,• qui met dans la nouvelle Belgique,’ 
c’eft-à-dire, dans la nouvelle York d’aujourd’hui, 
la ville de Montréal, l’une des. plus, anciennes & 
des principales de la nouvelle France; & qui étend 
là nouvelle Angleterre jufqu’à la . rivière Saint- 
Jean, contre tous les titres , contre les reftiturion* 
faites en exécution du Traité de Breda, & contre 
les prétentions des Anglois mêmes ,* qui ne de- 
mandent cette rivière Saint-Jean que comme de 1 * 
nouvelle E'coJÛfe,* 



limites de l’Acadie. y 9 
ntinst tie d'Amérique la plus Septentrionale pu- 
is te® bliée en Hollande dans ledit temps 
insfe avec privilège des E'tats généraux 
:p»ii; laquelle marque les limites de la mè- 
re Kit me manière, il n’eft pas befoin de les 
lenon citer après des preuves d’une nature 
Scceli plus haute déjà produites; & nous en 
fqueli appelons à des cartes Amplement pouf 
h rç répondre à l’affertion , que des cartes 
ient! de toutes nations reftreignent les limi- 
E'coi tes de l’Acadie ou de la nouvelle E- 
ilusfc colle précifémcnt à la péninfulè; car 
•ci 4; les cartes font naturellement des té- 
:),iï moignages fort légers , les Géogra- 
; kp phes les couchant fort fouvent fur des 
t arpentages incorrefts ^copiant les mé- 
1 i prifes des autres: &. fi les arpentages 
«A*i< font correéts , les cartes qui en font 
^elfées, quoiqu’eUes puifient montrer 
, ' la vraie pofition d’un pays, la fitua- 
sinn tion des ifles & villes, & le cours des 
lettx rivières, cependant elles ne peuvent 
iiieifi j ai P a i s décider des limites d’un terri- 
'tKoi; toire,lefquelles dépendent entièrement 
l«ewï des preuves authentiques; & en ce cas 
g les preuves fur lesquelles les cartes doi- 
"vent être fondées pour leur donner du 
Be!f» poids , feroient d’elles-mêmes les meil- 
leurs témoignages , & ainfi devroient 
être produites dans une difpute decet- 
(k te te nature, oh les droits des Royaumes 
eüifflï font intéreffés. 

LXXVI. Mais nous devons con- 
iBtii elurre que dans le préfentcas particu- 
lier 



Mémoire dés 
Commifiai- 
ics Anglois. 
il Janvier 

*7Si. 
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Mémoire des lier (V), les hift°ires,_ aülTi-bien que 

Commiflai- j es cartes > iont des guides toit inccr- 

res Angiois. • n U jfque nous trouvons que le 
fieur Durand dans fon Mémoire , & 
les Commiflaires dans le leur, ne don- 
nent point les mêmes limites a 1 Aca- 
die ; le premier , convenant qu clic 
renferme toute lapéninfule, & les au- 
tres, feulement une petite partie: les 
mêmes cartes & les mêmes hiltoires 
peuvent-elles fubftituer à l’ Acadie des 
bornés fi différentes! Le fieur Durand 
confirme l’évidence des cartes par la 
pofition naturelle du pays qui forme 
une péninfule triangulaire , comme ü 
les droits de la Couronne de la Gran- 
de-Bretagne dévoient être afieftés par 
la forme & la figure accidentelle du 
pavs: mais, comment peut -on con- 
clûrre de-ïà, qu’une péninfule, parce 
qu’elle eft péninfule , ne peut appar- 



OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 

(a) On a déjà répondu dans la note fur le 
Tozrapbf LXXll, aux objections un peu trop ge- 
nerales que font ici MM les Commiflaires An- 
glois, contre la foi qu'on doit aux Hiftoricns; 
ce s obje&ions répétées ne viendroient - elles point 
de ce qu’il ne fe trouve aucun Hiftorien ancien, 
pas même des leurs, qui foit favorable à leur iy* 

ftême; ce qui eft d’autant plus, remarquable, qu on 

a toujours beaucoup plus écrit fur ces matières en 
Angleterre qu’en France. , ■ J 

On a répondu aufii à l’objc&ion tirée du Mf 
moire du lieur Durand , dans la note fur le p*r+ 
graphe LXXf & dans r article Xll du Mémout 
du 4 o&obie 1751. 
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LIMITES DE L* A C A D I E. 8 r 
tenir au propriétaire du continent au- w * » 
quel elle elt jointe! Si la France veutCoSu?* 
s en rapporter aux bornes que la Natu- resAn s io 's- 
re, félon toute apparence, a fixées 11 J anviet 
entre ce pays <Sc la nouvelle France(V) ,7Î, ‘ 
la rivière Saint-Laurent eft la plus na- 
turelle & la plus véritable , & a toû- 
jours été appuyée comme telle par la 
France môme jufqu’au Traité d’U- 
trecht. 

LXXVII. Toute l’évidence du fieur 
Durand , tirée de l’hiftoire des cartes 
ou de la pofition du pays, aufii loin' 
qu elle s’étend, nous fournit de répon- 
du Mémoire des Commiflaires Fran- 
çois, qui conviennent que l’Acadie ren- 
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ferme feulement une partie de la pé- 
ri, nin ^ ule > (car fis avouent d’en vouloir 
■î , . exclurre les diftriéts de Minas & de 
“ Chignefto) qu’ils bornent par une lig- 
ne imaginaire tirée au travers de la pé- 

nin- 

OBSERVATIONS des Commij] aires du Roi. 

nos/ (a) Non feulement la France n’a jamais regardé 
B Pïj* I e neuve Saint-Laurent comme devant fervir de 
o° rn e entre le Canada & la nouvelle Angleterre; 
w r non feulement la France n’a jamais appuyé une 
:nt;É : idée fi dépourvue de vrai-femblance , mais jamais 
lonr les E cri vains Anglois les plus indifciers & les 
raM moins inftruits n’ont hafarde une pareille préten- 
rron; jamais on n’a fait, de la part de l’Angleter- 
ceji^ïe, aucune propofltion approchante: & on ne fau* 
roit trop s’étonner de la voir mettre en avant dans 
, tire: île Mémoire de MM. les Commiflaires de Sa Ma- 
^/ïf jelté Britannique, comme une chofe NATUREL - 
jIbJéLs fe» AP PUTE* E par la Fr ante même jufqu’au 
Traité d’Utrecht, . 

Tom. 1 . F 



82 Me’moires sur ut s 
Mémoire des ninfule, laquelle ils n’ont point dé* 
Commiffai. peinte. ... . 

KS Angiois. r LXXVIII. Il eft en outre allégué 
1 ' mF* dans le Mémoire du fleur Durand , „que 
„ les terres qui vont depuis la Baye 
„ Verte julqu’à la rive méridionale du 
„ fleuve, ont été occupées depuis, 
„ comme avant le Traité d’Utrecht, 
„ parles Françoisidans tous les temps, 
,, elles ont été regardées comme fai 1 
„ fant partie de la nouvelle France: 
,, Cette colonie a toûjours eu fespof* 
,, felflons des deux côtés du fleuve, 
,, & il y a des feigneuries établies au 
,, fud comme au nord 
LXXIX. „ Il en eft de même des 
„ terres qui régnent de l’autre côté de 
,, l’ifthme de l’Acadie, c’eft-à-dire, 
,, depuis la Baye-Françoife jufqu’aux 
,, frontières de la nouvelle Angleter- 
,, re: ces terres, comme les autres, 
„ ont toûjours fait partie de la nou- 
,, velle France. ” 

LXXX. *, Si aucuns des fujets de 

Sa 

■OBSERVATIONS des CmnmiJJakes du M. 

* L’affurance avec laquelle on veut rendre tout 
d’un coup & fans aucun nouvel a&e , fujets de li 
Grande-Bretagne les paifîbles poflefleurs d'un grand 
pays, fur lesquels elle n’a pas même formé & 
prétentions jufqu'à celles que ce Mémoire-ci mfl 
au jour pour la première fois, ne détruit point 11 
folidité des railons du fieur Durand ; il rau&M 
pour cela des preuves & non des afiéitions : & & 
preuves paroiffent difficiles à trouver, puilqucJ® 
Comiaiflairçs du Kçi oik démontré * aiali qu? îf 
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»cti SaMajefté Très -Chrétienne ont été Mémoire de* 
établis avant le Traité d’Utrecht dans Com mifl»i- 
à celles que nous avons prouvé être les !? f "£°> 

y anciennes limites de la nouvelle E'cof- , 7Jl 

P fe ou de l’Acadie, & par conféquent 
iOMi les véritables limites du pays dont la 
<lepi Grande-Bretagne eft préfentement en 
Dns polfeflion , & que ces iujets n’ont point 
sw failî l’avantage des conditions de Tar- 
in® ticle XIV dudit Traité, par lequel ils 
Fk ayoient la liberté , pendant le courant 
:u fes d’une année, defe retirer où bon leur 
uf; [embleroit avec tous leurs effets mobi- 
tab fe liers, ils font, depuis l’expiration d’un 
an après la ratification dudit Traité, 
nte devenus fujets de la Couronne de la 
1er Grande-Bretagne; &cela, en vertu 
;ft-K de l’article XII dudit Traité, par Ie- 
îjufe quel Sa Majefté Très-Chrétienne cède 
iJlfies habitans, aulli-bien que les terres 
es;' de l’Acadie , à la Couronne de la Gran- 
de!: de - Bretagne. Or donc tels habitans 
du diftrift mentionné dans le Mémoi- 



isfii-re, font à préfent dans le mê.me état 
que les autres habitans François de 
l’A- 

OBSERVATIONS des\Commiffaires du Roi. 

Ut ^ iîcur Durand & plusieurs autres l'avoicnt ancien* 
nement fait, que non feulement la rive méridio- 
fleuve Saint - Laurent, mais encore toute 
y la epre depuis G^fpé jufqu’à la Haye Verre, n’onc 
| ^ dans aucun temps e'ré de l’Acadie; que jamais les 
terres fituéçs au fud de ce fleuve,. n'ont etc" nppe- 
• j CS ce me par mégarde ; 6c qu’eufin 

i;!iu depuis^ le Traite d’Utrecht, l’ Angleterre jiq ,s’etf 
\ aYiféc d’en faire la demande. 
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Mémoire des l’Acadie ou de la nouvelle F/cofle, 
commiflfai- S’il y a eu quelques établiflemens nou- 
resAngiois, yeaux f orm( 4 s depuis le Traité d’U 
11 17 s u trecht , ils ont été formés au préjudice 

des droits de la Couronne de la Grau- 
de-Bretagne, & ne fauroient tirer (a) 
aucune conféquence, en oppofition de 
ce droit, en faveur de telle ufurpa' 
tion. De juftifier tels établiflemense» 
les prouvant n’être pas fitués dans les 
anciennes limites de l’Acadie, ferait 
raifonner plus conclufivement que de 
vouloir tâcher de reftreindre les lirai 
tes fur l’autorité des établiflemensfor- 
més par usurpation ; car les limites de- 
vroient décider le droit d’établiffe- 
ment, & non pas les établiflemens ifc 
gler les limites. 

LXXXI. Un autre argument dans!; 
Mémoire du lieur Durand pour exclut' 
re cette partie du continent, finis 
entre l’ifthme & la rivière de Canada 
d’être partie de l’Acadie , eft tiré dt 
la réfervation (b) des ifles fîtuées dam 

l’eu 

OBSERVATIONS des Commiflaircs du h 

(a) Le mot tirer paraît fubftitué à celui 1 

produire. t , 

(b) Il feroit à defirer que dans des Mémoiis 
comme ceux-ci , on ne citât les Traités furlelq^ 
ils doivent être fondés , que dans leurs prop» 
termes : ceux de réfervation & de réferve ne lp: 
point dans le Traité d’Utrecht; & d’ailleurs cer 
prétendue réferve des ifles n’eft point dans l’artié 
XII, par lequel on cède TAcadie ; mais dans T* 
ticle XIII, qui contient la ceflîon del’ifle deT< 
«••neuve. Il paroît donc qu’on a eu en vue 



lL limites de l’Acadie. 8j 
,, l’embouchûre de la rivière dedans le Mt moite de. 
„ [ golfe de Saint-Laurent à la France , ^ omm ‘ ,rii - 
War l’article XIII du Traité d’Utrecht/.Vttr' 
lequel réferve aufll rifle de Cap-Bre- 171»- 
r r ton : mais ceci fur recherche le trou- 
ie ®; ; vera' contre les prétentions de laFran- 
MMtEce; car on ne lauroit avancer d’autre 
°r rai l'on de ce que la France les a réfer- 
l^-vées dans leaic Traité avec le Cap- 
r -Breton , lînon , qu’elles faifoient par- 
™®tie ou dépendoient de l’Acadie ou de 
Acafcia nouvelle E'cofle , & fans cela, au- 
;emei! -oient paflé à la Grande-Bretagne par 
iodtekia cellion qui en fut faite dans l’article 
blfcxil. Si elles ne dépendoient pas de 
les Isf Acadie , il n’y avoit point de danger 
)it feue la Grande - Bretagne y acquit au- 
ablife cun 

^^OBSERVATIONS des CmmiJJaires du Roi . 

ulnrr e premièrement, d’anéantir une despro- 

lu .r* >ofitions faite par l’Angleterre, qui étoit deren- 
lQ0C0t>ire neutre rifle du Cap-Breton; deuxièmement, 

^redct le provenir que les ifles du Golfe nç fuflène re- 
gardées comme une dépendance de celle de Terre- 
“leuve. Si on avoit pu deviner alors qu’on pût 
le$to prendre pour une annexe de l’Acadie , ç’auroit 
té dans l’article de l’Acadie qu’on auroit placé la 
-.•retendue rélerve. 

T ’ On ne peut s’empêcher d’obferver encore fur cet 
ibmtoe i rticle , que par des raifonnemens, comme celui 
>ar lequel de la prétendue réferve des ifles , on 
ms ’ onclut quA PLUS FORTE RAISON, la côte 
Téü 'ppofée , qui s* étend depuis V émbouchüre de la riviè - 
dus ® e jufqu* à l'iftbme , doit-elle pareillement faire par - 
fartfrtie de l'Acadie, on envahiroit toute la terre. Il 
>.ft vrai qu’on adoucit une extenflon fi outrée en 
point Voulant la lier avec les autres prétendues preuves, 
c; nui* -nais elle n’eii eft pas moins temarquable. 

aeatf' J 
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Méritoire des cun droit par la ceflion de 1 Acadie 
commiflai* & par CO nféquent entièrement inutile 
'VHanvîer' qu’elles fuflent réfervéeS à la France 
i 7 j i. par ce Traité; & lefdits Commifiaires 

voudroient ici particulièrement obfer- 
ver, que fi des ifles fituées dans l’em- 
bouchûre de la rivière Saint- Laurec; 
& dans le golfe font comprifes dansl 
les limites de l’Acadie, à plus forte 
raifon la côte oppofée , qui s’étend de. 
puis l’embouchure de la rivière jufqu'i 
rifthme, doit-elle pareillement faire 

K artic de l’Acadie (conformément ara 
ornes qui lui ont été données dans le 
provifions des fufdits Gouverneras 
François&daos les Mémoires des Am- 
ba (fadeurs) aufii-bien que cette partie 
de la côte en de-là , qui s’étend de- 
puis la Baye Verte jufqu’au détroit dt 
Canfeau, qui eft accordé, par le Mé- 
moire (a), être compris dans lefdites 
limites. 

LXXXII. Sur la reftri&ion des li- 
mités de l’Acadie à la peninfule, lefdits 
Commifiaires obfervent en outre, quel) 
Grande-Bretagne doit comprendre que 
quelque choie de plus lui a été cédépai 
Je Traité d’Ütrecht que la peninfule, 
puifqfu-’elle a infifié fur Ce qu’elle fit: 

et 

OBSËïiVÀT ÏONS des Commiffaires du M 
(a) Ce Mémoire éft toujours celui dufieurPfr 
, rfofft dn a reconnu & déf* voue Terreur 
reti* deé Cortirriffàirés François, & notamfltfK 
dans celui dn 4 oéïobre 175 1 , article? XXI. 
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te recédée par les termes de novatn Scotiam Mémoire des 
mifiri Acadiam totem limitibus Juisantiquis Commiffai- 
à la \cmprebenfam , &c. & particulièrement 1 ^ 

Comique k France feroituneceflion de tous 17^. 
fcmeis les droits qu’elle y avoit acquis par 
Ses dut Traités; ce qui démontre incontefta- 
iîint liblement que la Grande-Bretagne a in- 
Miprifcfifté fur ce qu’elle lui fût cédée dans 
, à pi<la même étendue qu’elle avoit été don- 
quifertée (a) à la France par l’Angleterre, 
rivfeen conféquence du Traité de Breda; 
itbeiï& fans doute, fi la France avoit com- 
ormfepris & entendu autrement, & que rien 
nnéeskie plus ne ferok cédé à la Grande* 
(^Bretagne que la péninfule, elle n’au- 
îôiïttiroit pas conlènti à faire la ce-lîion dans 
ie cades termes fi étendus, mais l’auroit cé- 
ui s’etfdëe expreflèment (*) f° us * e nom cie 

i’sii dè la 

j p OBSERVATIONS des Commi [[aires du Roi . 

* !}Lù (a) C’cft toujours très improprement qu’on dit 

* u ü ' encore dans cet article, que l’Acadie a été donnée 

à la France par l'Angleterre'.* on y confond toutes 
riftion'lcs idées de ceflïon 6c de reftitution, 6c tous les 

* termes des Traités. La France n’a point acquis 
llliiu.c. nouveaux droits fur fes pofteflions de l’Améri* 
îll OlHtt'tyie fcptentrionale par le Traité de Rreda , ni par 

aucun autre Traité avec l’Angleterre ; 6c les mots 
■A;* du Traité d’Utrecht, jure,., per pafta .. qu&fito y 
^ " acquis pur traités , ou font de pur üyle ôc fur-* 
lape^aBondans, ou ont rapport aux Traités qu’on pour 
, c dD'eJvoit fuppofer que Ici France auroit faits autecé- 

* " déminent avec les Naturels du pays. 

(b) Quant à ce que- dans le Traité d'Utrccht on 
nifiv 1 n’a point nommé la péninfule-, il paroi croit plus 
celiii naturel d’en conclurre que cela vient de ce qu’on 
YalK fcr ne la ccdoic pas en entier, que de ce que l’on 
5 ccdôû quelque chofe au-delà; mais on n’a pas 
tldiÈ F 4 bei 



88 Me’ MO 1RES SUR LES 
Mémoire des la prcfqu’ifle de l’Acadie, particuliè 
commiflai- re menc comme les limites les plus é- 
*?i A ünvîei tendues de la nouvelle E'coiïe ou dt 
i7j i. l’Acadie avoient été fous laconfidcra- 
tion des Parties contraintes pendant 
la négociation du Traité. 

LXXXIII. LefditsCommifiairesob- 
fervent en outre que les Commiflaires 
de Sa Majefté Très-Chrétienne nedé- 
clarent pas (a) dans leur Mémoire ce 
qu’ils avouent être l’étendue de l’Aca- 
die ou de la nouvelle E'cofie ; qu’ils 
paroifient , en termes , reflreindre dans 
la péninfule ,'fans dépeindre aucunesli- 
mites particulières ; ils excluent ex- 
preffément Annapolis d’en être partie, 
& par conféquent les diftriéts de Mi- 
nas & de Chigneéto*. OU trouvera-t-oi 

donc 

OBSERVATIONS des Commijfaires du Ri 

befoin de pareilles conjectures , quand on a des t> 
très formels, 

(a) On a répondu fur cette pre'tendue incertitu- 
de dans le Mémoire du 4 o&obre 175 1 , article 
xn , & on répété ici que les limites extérieur» 
de l’ancienne Acadie, & par conféquent de la nou- 
velle E’cofîè du Traité d’Utrecht , font depuis k 
cap Canfcau jufqu’à l'entrée delà Baye- Françoife, 
Ôc que les limites intérieures, tant de l’Acadielquc 
du territoire du Port-royal , font ce qui refte à ré- 
gler entre les CommilTaires rcfpe&ifs. 

* On a répondu auffi aux obje&ions tire'es d« 
lettre $ du Comte d’Eflrades: & on efpère qu’on 
ne reprochera pas aux Commiflaires François d’a- 
voir éludé aucune des difficultés qui leur ont été 
objeéfées. On a tout lieu d’attendre la meme at- 
tention de la part de MM. les ComuiifTaires An- 
glois. On penfe que s'ils font tombés dans quel* 

qutt 
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P'jonc cette Acadie , en parlant de la- Mëmolrede* 
J. Quelle M. d’Eftradcs, dans fa lettre à ~s'wioî$" 
Jîr-ouis XIV, datée le 27 février 1662/“ jafi* 
c *iit, „ Votre Majefté peut faire un ro- » 7 i»* 
n “f* 1 , yaume confidérable d’un pays qui n’a 
... , pas été connu jufqu’à cette heure”, 
imifc txXXIV. Comme la poflèflion de 
nouvelle E'cofte ou de l’Acadie , a- 
tierat y ec f es anciennes limites , a finalement 
Mem^té décidée en faveur de la Grande- 
-Bretagne , par l’exécution du Traité 
jCoffc;]’Utrecht, la feule matière préfente- 
[treinèment en difpute, eft quelles étoient 
Ircaiic^es anciennes limites : & comme nous 
exclutivons confirmé les limites dans lef- 
:nêttequçlles Sa Majefté demande l’Acadie 
Wfbfou la nouvelle E'cofte par ce Traité, 
troreSc avons produit nos preuves pour foû- 
:enir cette demande, il eft également 
nijfedu devoir des CommiflairesdelaCour 
[uajaiJe France, d’expofer particulièrement 
es limites que la Cour de France vou- 
— -iroit afligner comme les véritables li- 
*'' ( '^nites de l’Acadie ou de la nouvelle 
liqati'iS'cofle , & de produire leurs preuves 
, foKSxmr les foûtenir. Signé W. Shirley 
J gÿfc W. Mildmay. 

a qui ni A Paris , le onze janvier mil fept 
âifs. :ens cinquante-un. A/f ^ 

âions Èf 1 M H,- 

es fM^ ues e / rreurs y 7 ont induits par les Me'moi- 
îui Jeor c es ^fcftucux qui leur ont été fournis, . & par 
dre !i itf cu î z * ,e P our P atr * e ; qu’ils fe rendront à la 
œi £>éiité , fi on eft aflça heureux pour l’aYOii mife 



tout fon jour. 
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DES COMMISSAIRES DE SA MA- 
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CONCERNANT L’ACADIE 



INTRODUCTION 

L E s Cours de France & d’Angleter- 
re s’étant déterminées après le 
dernier Traité de paix d’Aix-la-Cha- 
pelle , à nommer des Commiflaires 
pour régler les limites des pays que 
les deux Couronnes pofiedent dar.s 
F Amérique iéptentrionalc ; on étoic 
jrertuadé que dans les conférences qui 
fe tiendroient à cette occafion, il itf 
dévoie être queftion que duTraitèdT- 
trecht, comme le fcul titre en vertu 
duquel l’Angleterre poflede aujour- 
d’hui l’Acadie avec fes anciennes E 
flakos. . :v 

Les articles XII & XIJI' de ce Trai- 
té font fi clairs & fi précis, qu’on a- 

voi 
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)A7 voit- lieu de préfumer que l'on s’accor- Mémoire de# 
' v ■' deroit aifémenc fur les points qui pou- commifliî- 
n voient former quelques difficultés; que re !oao£e*’ 
' R l’unique objet devoit fe réduire à pren- ’ , 7Jl . 

ni- . dre des af rtfngemens de concert , & à • 

fc prêter de part & d’autre à certaines introiuditn, 
ÏT1IV convenances réciproques pour tâcher 
de prévenir tout fujet de trouble & 
if ' d’altercation qui pût donner atteinte à 
tsOi la paix, à la tranquillité & à la bon- 
K’p et ne intelligence , fi defirable entre des 
ij'uÉpeupfes voifins , & qui habitent des 
contrées aufll éloignées de leurs Sou- 
verains. 

L’ACl Dans cette perfuafion , on a été fort 
- — furpris de la première idée aue les 
7 /ojCommifThires Ànglois ont prefentée 
... de leurs prétentions; on l’a été enco- 
re davantage de la manière dont ils 
“Vont entrepris de les juftificr. Mais a- 
“ r _ vant que d’entrer en •matière pour ré- 
p^jîondre à leur Mémoire, on croit ef- 
“^Fferttiel de commencer par tranferire 
oüimjci ] es deux articles du Traité d’U- 
ife; tt trccht,qui renferment les cédions fai- 
jofctes à l’Angleterre par la France, de 
ccalio».pAcadie & de I’ifle de Terre-Neuve. 
dufoComme ces articles font la loi entre 
titrtttles deux Puifiances, on les rapporte- 
ilTcdcira en entier, en latin & en françois. 

Article Xfl. Du Traité d'Utrecht . 

[Jdftf TJoTiiîr.us Rtx Chrifiia- Le Roi Trcs-Chretien 
eodf'm pàcis fera remettre à la Reine 
frÿcntis fatlhab'tticneï de la Grande- Bretagne, 

le 
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Mémoire des Ie j our c * e échange des commut cbuntur die y Afo 
Commiflai- ratifications du préfent mina Régina Magm-Bn I 
ies François Traité de paix, des lettres tannia lit ter as, tubulafv. I 
4 O&obre & a&es authentiques qui Jolcmnes & autbentica 
j _ _ j feront foi delacejjionizi- tradendas curabit f qu. I 
* te à perpétuité à la Rei- rum vigore 9 infulam San I 
*! m , jrz- ne &c à la Couronne de la ti Cbrsflopboriperfubdim I 
Introduction. fraude- Bretagne, de l’ifle Jiritannicos ftgillaùm de- I 
de Saint-chnltophe ,que bine pofjidendam : Novua I 
les fujets de Sa Alajefté Scotiam quoque five A- I 
Britannique poflederont cadiam totam liraitito I 
déformais leuls ; Delà, fuis antiquis compre* I 
nouvelle E'coJJe, autre - henfam , UT ET fortm- I 
tuent dite Acadie , en fort Regii urbem, nunc An* I 
entier , conformément à napolim Regiam die* I 
Jet ANCIENNES limi - ram , cœteraque omnia « I 
tes 9 COMME AUSSI de iflis regionibuSy qui à I 
la ville de Fort- Royal , Hfdem terris & infulii 
maintenant appelée An - pendent 9 un* c urne aru» 
napolis Royale ; & géné- dem infularum , terraria 
râlement de tout ce qui & locorum dominio , m 
dépend dcfdnes terres & prietate 9 poJfeJJioneIyqut . 
ifles de ce pays-là , avec C umque jure , ftve per ou. 
la fouveraineté , proprié- ta , five alio modo quiftts, 
té , pofieflîon & tous q U od Rex Cbrijhanif 
droits acquis par Traités mU s , Corona G allia , *4 
ou autrement, que le ejufdem fuhditi quicumiu 
Roi Très - Chrétien 9 Xi ad diïïas injulas , f*rr*i 
Couronne de France ,ou Çy loca 9 eorumque incolas, 
fes fujets quelconques ba&enks babuerunt , Rt- 
ont eu jufqu a prefent fur ginst Magna- Britar.nu 
le f dites ifles , terres , ejufdemque Coron&inper- 
lieux & leurs habitans , pètuum cedi conjlabit fy 
ainfi que le Roi Très- transferri , prout eadm 
Chrétien cède & tranf- omnianunc cedit ac trant- 
porte le tout à ladite fert Rex Chri/lianiJJimu^ ! 
Reine & à la Couronne idque tam amplis modo fy 
dç la Grande-Bretagne ; forma ut Regis Chrifli* 

& cela d’une manière & nijjimi fubditis in diiïis 
dune forme (î ample, maribus , fmubus, aliifqm 
qu’il ne fera pas permis locis ad littora novzSco- 
à l’avenir aux fujets du tia:, ca nempe qui Eu» 
Roi Très-Chrétien, d’e- rum rcfpiciunt, intratri- 
xercer la peche dans lef- ginta leucas , incipier.it 
dites mers, bayes & au- ab irfulâ , vulgà Sable 



LE! 

bat,,* LIMITES DE 
l^kdinâ, tique inclufi , & 
'KffUji A&iciim versîis pergen- 
& fci do , §mnis pifcatura in - 
w Ci '* terdicatur • 

WW» 

m«« k 
Ma; 
a quoqc. 
totim ; 

«Tiqcii : 
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très endroits à trente Mémoire des 
lieues près des côtes ^Commiflai- 
la nouvelle E’coJJe , au lts f ran çois. 
fud-ejl, en commençant ^ octobre 
depuis l’ifle appelée vul- 1751. 
gairement de Sable , in- __ — , 

cluGvement , & « tirant- InMual ^ 
au fui-ouejl* 



Article XIII Du Traité d'Utrecbt. 



Jnfula , Terra - Nova 
V 711 difta y unà cum infulisad- 
aroemjB j ac entibus, juris Britan - 
11 nici ex nunc in pojlerum 
WfraîKi ojnnind erit ; eumque in 
’£™ 1 finem Placentia urbs 
ttnii j fortalitium , Çy fi qua alia 
punira i oca j n ditix injuli per 
C allô s pojfeffa fint , per 
r *»tm Regem ChriftianiJJimum , 
commijjiontm ta in parte 
jw t j* à Regina Magna * Bri - 
’aliiKü tannia habentibus , infrtf 
On feptem menfes à commuta - 
WM foi r» bu jus traftatûs rati - 
1 jMhuv habitionum tabulis , aut 
unjùi, citiùs fi fieri Potefi t ce- 
\ttrw*' dentur Çy traaentur 9 ne- 
h bÀm que aliud juris ad dittam 
Mapn- j infulam Çy in/ulas , «Z- 
Ce J>« lamve illius aut earumdem 
cedi fr.. partem , Acx Chrifiianif- 
rri,p* fimus , b Are de s ejus & 
imcàit fucceffores , tfar fubditi 
xChrfo ali qui , «//<? dthïnc tern- 
it imp' pore in pojlerum fibi vin- 
it Rtpsù dicabunt. Quin etiam nec 
dfyn* locum aliquem in dicii 
infuli de Terri- Nova 
îitiosr munir e y nec ulla ibidem 
neuw*. adificia , prAter contabu- 
jiciuit * lationes Çy tuzuriola , 
MU « pifiibus ficcandis neceffa- 
'i M ria&con/ueta con/lruere, 
] nequt ditlam infulam ul- 
tra 



L’ifle de Terre-Neuve 
avec les ifies adjacentes , 
appartiendra déformais 
& abfolument à la Gran- 
de-Bretagne ; & à cette 
fin le Roi Très-Chrétien 
fera remettre à ceux qui 
fe trouveront à ce com- 
mis en ce pays-là dans 
l'efpace de fept mois, à 
compter du jour de l'é- 
change des ratifications 
de ce Traité , ou plutôt, 
fi faire fe peut , la ville 
& le fort de Plaifance , 
& autres lieux que les 
François pourroient en- 
core pofleder dans ladi- 
te ifle , fans que ledit 
Roi Très-Chrétien, fcs 
héritiers & fuccefleurs, 
ou quelques-uns de fes 
fujets,puiflent déformais 
prétendre quoi que ce 
loit,ou en quelque temps 
que ce fort, lut ladite 
ifle & les ifles adjacen- 
tes , en tout ou en par- 
tie. Il ne leur fera pas 
permis non plus d’y for- 
tifier aucun lieu, ni d’y 
établir aucune habitation 
en façon quelconque , fi 
ce n'eft des échaffauts 
& cabanes néceflàires & 
ufi- 
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Mémoire des üfitécs pour fécher le tra tempus pifcationihut 
Commiflai- poiflbn , ni aborder dans Çy pifcibus J ïccandis r.t. 
les JFranç ois. ladite ifle,da.is d'autres çc(fariu.ni,frequentarefuh* 
-f Octane temps que celui qui eft diiis GaUuis libitum ent t 
1751, propre pour pécher 8c ne- in eâ autem tantummedo^ 

- reflaire pour fécher le nec alla alia, dit!* infuli 

Introduction. poiüon. Dans laquelle de Terra- Novâ parte, 

îfle, il ne fera pas per à lo:o , Cap Bonavilh 
luis auxdits fujets de la nur.cupato, ufquc ad ex* 
France, de pécher & de tremitatem eju/dem îk/u- 
iecher le poilïon en au- U feptcntrionalem prg - 
cunc autre partie , que tenditur , indeque ad la - 
depuis le lieu appelé Cap tus occidentale rccurren- 
de Bonavifla , jufqu'à do, ufquead locum?o\\\. 
l'extrémité feptentriona* te* Riche appellatum,m> 
le de ladite ille ; 8c de- cedit , fubditis Gallidi 
Jà en luivant la partie pifeaturam exercer e& pif. 
occidentale, jufqu’au lieu ces in terra exjlcare per . 
appelé Pointe - Rit be ; mijjum crit ; infula vero 
MAIS Vijle dite Cap • Cap-Breton di&a, ut 5c 
Breton , £y toutes Us au* aliae quam's ,tam in oftio 
1res quelconques , fituées fluvii Sanéfci I.aurentii. 
dans V EAIBOUCHU- quam in finu cjufdem 
RE ET LE GOLFE de nominis fitæ, Galliciiu- 
SAINT - LAURENT % ris in polierum erunt> 
demeureront à V avenir a ibique locum aliquem* 
la France, avec l’entière feuloca muniendi facuU 
faculté au RoiTrès-Chré- tatem omnimodam habt • 
tien, d’y fortifier une ou bit Rex CbriftianiJJimus , 
plufleurs places. 

’ L’examen de ces deux articles au- 
roit pû fe renfermer dans des bornes 
fort étroites ; tout annonce , & l’on 
fait d’ailleurs , que la Cour de Londres 
•a eu pour objet de s’aflurer en faveur 
des habitans de la nouvelle Angleter- 
re, des jieux les plus à portée de la 
pêche, & les plus abondans; & non 
d’envahir le Canada, ni d’en fermer 
3 entrée à la France : on n’a point v(l, 
■depuis près de 40 ans qui fe fout écou- 
lés 
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U? lés depuis la fignature du Traité d’U- Mémoire*- 
jw» trecht , que la cour Britannique , mal- commit. 

gré plus d'une circonftance favorable, laitesFiaiv ‘ 
12 * ait Formé des prétentions pareilles à ç 4 oaobre 
r j,‘. cel les que l’on élève aujourd’hui, quoi* 171*. 

P b « que ç’eût été naturellement le temps " • 

ÿ"' de faire valoir les réclamations qui au- 
roient été fondées en droit & en rai- 
fon. 

^’ a ■ Ne pourroit-on pas foupçonner fans 
injuftice , que l’on a formé quelque 
te c. nouveau projet en Angleterre , qui ne 
txtw: tenc j à rien moins qu’à préparer les 
.g- moyens d’envahir le Canada en entier, 

!d& à la première occafion favorable? 

.•w- Rien en effet ne ferait plus facile , 

J fi l’on cédoit, comme le propofentles 
Commîflaires de Sa Majefté Britanni- 
enns que, l’un des côtés de l’embouchûre 
l0l 5“ du flOTve Saint- Laurent, & toute la 
“à rive méridionale de ce fleuve, jufque 
irifiiei vis-à-vis de Quebec. 

Le Traité d’Utrecht ne pouvant 
rtic'e fournir ni moyens , ni prétextes pour 
leste fofttenir d’aufii vaftes prétentions, il 
îjâ’ a fallu chercher des preuves étrangè- 
eL® res à l’état de la queftion. 
eu Les CommilTaires de Sa Majefté Bri- 
^ tannique ont eu recours au Traité de 
nées Saint-Germain de 1632, & à celui de 
s . 4: Breda de 1667 ; Traités par lcfquels 
m’fa l’Angleterre ne donne , ni ne cède rien, 

'pois: mais reji’tue à la France ce qu’elle lui 
Ljs a volt enlevé; loit durant &. après la 

guer- 
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Mémoire des guerre du fiège de la Rochelle en iôÿ 
Commiifai & 1629; foit en pleine paix en i( 5 j;; 
ies ™T is ‘ mais ces Traités n’ayant aucun rat- 
4 ottobte por|; ^ ]a p r éfente difcufiion , ils ne tet 

. — 1 - — dent qu’à obfcurcir la matière, & il feu. 
ir.irtduQien. bleroit qu’on n’auroit eu d’autre objc 
que de les fubftituer à celui d’U trechi, 
& de faire difparoître ce dernier. 

Au furplus , il s’en faut beaucouf 
que le Traité de Breda , fur lequel oi 
infifte le plus dans le Mémoire don- 
né par les Commifiaires Anglois, puif- 
fe remplir leurs demandes; & il enefi 
de même, fans exception, de tousle 
titres qu’ils produifent, ainfi qu’on k 
le démontrera par la fuite de ce Mé- 
moire. 

Mais quand même on conviendrai 
que les Traités de Saint-Germain t 
de Breda, auroient quelque rtppon 
aux conteftations aftuelIes,on ne lait 
feroit pas que d’être étonné des répé- 
titions fi fouvent employées dans le 
Mémoire des Commifiaires Anglois, 
pour changer le terme de reflituer que 
portent ces deux Traités, en ceux de 
céder & de donner , qui ne fe trouvent 
ni dans l’un ni dans l’autre. 

Pour donner plus de poids &de cré- 
dit à des imprefiions qui font détrui- 
tes par la feule infpettion des Traités, 
& pour perfuader que la France ne te- 
noit l’Acadie que des dons & des cet 
fions de l’Angleterre, ils donnent J 

en- 
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J a j x '. entendre dans plufieurs endroits de Mémoire des 
lt , : leur Mémoire, & ils ont produit quel- Coi, ' miirai .- 
on,ï^ u ® s extraits ’ c > ui P orte nt que les pays IC 4 oaXc'‘ 

. ' ‘/sn\l » sa/nlismâtse- fn ilVkSOM ► rl A I7J I 



[j^iqu’ils réclament , faifoient partie de 
j x’Tancien domaine de leur Couronne,- 
,| u :x& avoient été dans leur origine établis 
■ par l’Angleterre: ils iuppolent même, 



mais à la vérité fans aucune forte de 



demie 

k? ;preuve , que nos Rois ont confirmé 
!. lur des concefiions anciennement faites 



;,®;dansces pays, de l’autorité du Gou- 
'3\ernement d’Angleterre: tous ces faits 
les]ti. ne f ont p as m ieux fondés que les in- 
on .> ^Buttions tirées des Traités de Saint- 
Germain & de Breda. Les François 
lte ® -avoient établi l’Acadie , avant que 
les Anglois eulfent aucune colonie en 
t ^Amérique. Ce fait , qui feul détruit 
nt-fe-,ar le fondement toutes leurs préten- 
e ¥ £ *.ions à cet égard , fera prouvé par 
tendes pièces de des autorités incontefta- 



oyee>. On n’entrera point ici dans le dé- 
aires A>ai 1 des allégations fubfidiaires dont 
lerçples Commiffaires de Sa Majefté Bri- 
s,eDt:annique ont fait ufage. Il fuffit d’an- 
lefeuboncer qu’il n’y en aura aucune dont 
tre. an ne fafle l’examen dans le cours de 
oidsièe Mémoire; qu’il n’y en aura point 
lifoiü-dont on ne démontre le peu de fon- 
ndcsldement, ou le défaut d’application à 
Franccl’objet dont il s’agit; & qu’il y en a 
psSieplufieurs qui détruilent direèlementce 
is doïque l’on voudroit prouver, & qui fuf- 
Tom. L G fifent 
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Mémoire de* filent pour reloudre contre 1 Angleter- 

commiflii- j-g même la queftion qui elt entre les 

tes François. deux nat îons. 

IZmZ. Ce que l’on .vient d’expofer fait 
voir la néceflîté oü ont été les Coin- 
miliaires du Roi , d’entrer dans des 
examens & des difeuffions qui naturel- 
lement dévoient être étrangers à l’é- 
tat de la conteftation. 

Art 1 &II En effet, pour déterminer fi le pars 

^ cédé par Jc Trajté d . Utrechtj e( { je 
l’ancien domaine de la Couronne d’An- 
gleterre , ,on ne peut le difpenfer d’e- 
xaminer l’origine desétabliffemcnsdci 
François & des Anglois dans l’Améri- 
que feptentrionale. 

C’elt par oü l’on commencera et 
Mémoire, & l’on examinera fuccefli- 
vement toutes les révolutions qui fois 
arrivées en Acadie jufqu’à la paixd’l’ 
trecht. 

On démontrera enfuite avec com- 
bien peu de fondement, les Commit 
faires de Sa Majefté Britannique ot: 
allégué que l’Acadie avoit été cédétï 
donnée à la France par l’Angleterre 
tant au traité de Saint-Germain, qu 
celui de Breda. I 

Art.v. Comme les Commiffaires Anglois 
ont prétendu tirer des argumens de ld 
dénomination de la nouvelle E'coiïe. 
on examinera ce qu’il faut entendu 
par ce nom , étranger pour la Franc: 
jufqu’au traité d’Utrecht ; & l’article cil 

l’nt 



Art. III, 



Axe. IV. 
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e .j^ l’on traitera cette queftion , ne fera , à Memoiredcs 
proprement parler , qu’un corollaire œsTiam»û. 
des articles précédens. 4 oétoUe* * 

«fc ; : On difcutera enfuite tous les autres *w». 

etéls argumens dont ont fait ufage les Com- 
8 milTaires de Sa Majefté Britannique , nm “ ‘ 5 ’** 
DsqiM & l’on répondra à leurs objections con- 
tfîDja cernant les limites que les Commiflai- 
res du Roi donnent à l’Acadie, 
ainett Enfin après avoir démontré le peu Art. vi. juf. 
trecht, de fondement du fyfi:èmedesCommif- < > u auXI11 * 
ourons faires de Sa Majefté Britannique, & Art XIV 
difpeti J’infuffifance de leurs argumens, on jufqû'aux'x. 
iblife établira par pièces, par autorités, & 
dansi. par le traité d’Utrccht même, quelles 
font les véritables & anciennes lirai- 
DnntH tes de l’Acadie. 

dnetaî On finira ce Mémoire pür une réca- condufion, 
utiotsc pitülation fommaire de ce qui en ré- 
j’à la pi fuite. 



ne » rfrtkh premier , de l'origine des premiers 
E'tabliJJ'emens des Anglais dans l’Amé- 
;m:r rique feptentriunale. 

• Ocj;/^VN doit diftmguer lés navigations 

Genil v/ qui ont été dirigées vers le con- 
tinent de l’Amérique feptentrionale , 
Julians deflèin d’y faire des plantations 
ir “ (Ci :& d’y établir) des colonies, d’avec 
j«ll*î celles qui ontété.entreprifesdanscet- 
fj^ti te yùe; & parmi ces dernières , celles 
jjiquï fe font bornées à de fimplés tenta- 
^tives infruftueufes, d’avec celles qui 
’ G 2 ont 
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Mémoire des ont été fuivies d’écabliffemens fondes, 
commifïai- actuellement fubfiftans , ou qui lubm 
roaob!° ,S ’ tenaient , fi quelque Puiflance Euro 
i7jx. péenne ne les avoit détruits. 

Le plus ancien voyage dont les ecn 
vains Anglois ont cherché à fe préva 
loir,eft celui que Sébaftien Cabotai 
toyen de Veniic, fit fous pavillon d An- 
gleterre en 1497, pour découvrir par le 

/MmfV nn n iupo h n fl /i çy p niiY ln* 



des orientales (a). v , 

Henri Vil roi d’Angleterre 0 ) lui 
permit de faire un armement ; Cabot 
feul en fupporta les frais , & le Roi y 
appofa la condition de retirer la cin- 
quième partie du profit qu’il y auroit 
fur les retours du voyage. 

Cabot(Opartit d’Angleterre dans l’u- 
nique vûe de chercher un partage par le 
nord-ouefl: aux Indes orientales, & com- 
me il s’énonce lui-même , de Je rendit 
parl’ouejlàl’ejtoù croiffent les épices. lié- 
toit dans la pleine confiance de n’abor- 
derqu’au pays que l’on appeloit dans ces 
anciens temps le Cathay ; mais il ren- 
contra des terres qui lui étoient incon- 
nues & qui lui enfermèrent le chemin; 
fl avoue (d) de bonne foi quelavûede 



PREUVES. 

(a) Hackluyt, tome III, page 6 jufau* à 9. 

(b) Lettres patentes de Henri VII du 15 mia 
I49J. Hackluyt, t. III, p. 4« 

(c) Dilcouts de Sébaftien Cabot. Hackluyt,*'. 

III, p. 7. (d) Ibid. 
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ces terres lui lit beaucoup de peine. 



art. i. 



11 s’éleva au nord jufqu’au j6.e degré 
de latitude , & redefcendit enfuite juf- EtaHijemtns 
qu’à la hauteur du pays qui depuis a été du AngUit 
;»»« appelé îa Floride : enfin, cléfefpérant 
càftf de trouver le pafl'age qu’il cherchoit , trionau. 
mCà il revint en Angleterre (à). 
avito: Son voyage le borna à lafimple vûe 

couvrir de quelques parties du continent de l’A- 
aflageî mérique , très-éloignées les unes des 
autres ; mais apercevoir une terre, n’en 
îtertejl a jamais donné la propriété: ce ne fut 
ment; i qu’une courfe , fans établiflement , fans 
le tentative pour en former, fans qu’il pa- 
retiref roifle même qu’on ait alors fongé aux 
qu’il y pêches abondantes que les François ont 
’ faites de temps immémorial vers l’ifle 
ternit d e Terre-neuve , la feule terre dont on 
pjlfage puifle dire que Cabot ait pris quelque 
ntalesiconnoiflfance. 

e ihjr A fon retour en Angleterre, on ne 
^,wfit aucune attention à fon voyage ;c’ell 
nce j t ;inême ce qui lui fit prendre le parti 
K | 0;1 jd’ofirir les fervices aux Rois Catholi- 
. ^ques , Ferdinand & Ifabelle , qui lui 
^ donnèrent à commander plulieurs na- 
.| ec yvires,& pour lefquels il fit entr’autres 
i ‘^découvertes , celle de la rivière de la 
l<|ue Plaça en 1526. 

C’cft le voyage de Cabot de 1497 , 

£ ' voyage qu’un' Navigateur étranger, un 
^ • Véni- 
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ic2 Mémoires sur les 
Mémoire des Vénitien depuis attaché à 1 hfpagnc,a 
commiffai- f a j^ à fcs dépens; qui n 'à quune 
rcs François. fimp] e courl'e , fondée fur une Ideere. 
4 mt connue faufle par l’evénement ; voya- 
ge entrepris fans aucun moyen o: me- 
me fans aucun deflein de former des 
etabliflémens ; c’eft cette lpéculation 
vague, renverfée par la vûe d’une ter- 
re que Cabot ne cherchoit pas , a 
qu’il fut au défefpoir de découvrir, u 
toutefois il eft le premier qui l’ait vile; 
enfin, c’eft cette prétendue découver- 
te, qui dans le temps même n’apasete 
jugée digne d’attention par l’Angleter- 
re , dont les Auteurs Anglois , apres 
un grand nombre d’années, ont fonge 
à fe faire un titre de propriété iur tout 
un vafte continent qui à peine futaper- 
çu par Cabot. 

Les François pourroient avec beau- 
coup plus de railbn s’arroger l’empire 
des côtes occidentales de l’Afrique, 
Dès le XlV. e fiécle *, avant qu’aucu- 
ne nation de l’Europe les eût recon- 
nues , ils les avoient non feulement dé- 
couvertes, mais ils y trafiquoient, i 
y avoient formé des établifl'emens. 

Depuis le voyage de Cabot, les An- 
glois furent trente ans fans qu’aucun 
de leurs navires fréquentât les mers 
de l’Amérique feptentrionale. On trou- 
‘ ve 



PREUVES. 

1 Sfaftcs chronologiques du nouveau monde,/. J. 
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•% ve dans le recueil de Hackluyt Ça) Art< j. 
été ç qu’en 1527 deux navires allèrent, l’un De l'orîgint 
une c reconnoître Terre-neuve & la cerre de 
ment;* Labrador , l’autre le Cap-Breton & les de, A »ghh* 
loçeni côtes d’un paysque cet auteur Angloisrf<*ti«/'w**- 
1 force appelle Arembec ; mais ce ne fut qu’un 
; fpécà fimple voyage de découverte , fans au- n0n ‘ Ut ' 
dédié cune idée d’établiflement. 
loitps Environ dix ans après, c’eft-à-dire 
décora en 153 6 (b) plufieurs particuliers firent 
quil’eun armement à Londres , pour aller de 
uedcci nouveau découvrir les terres du nord 
neo’ajde l'Amérique feptentrionale : tant il 
ul’ijjeft vrai que ces terres continuoient en- 
Mlo^core d’être inconnues aux Anglois. Ils 
, s a ou furent réduits par la famine à la plus 
priétéi grande & à la plus tri de extrémité; & 
après des excès, que la néceflitémême 
ne peut jamais autorifer, ils rencon- 
ntaïtf trèrent enfin un navire François, qui 
0 „ er ;.alloit en Terre-neuve, pour la pêche; 
de rifcil 8 pilèrent, s’en emparèrent, & s’en 
iYervirent pour regagner ^Angleterre. 

J. On ne s’étendra point ici fur les na- 
w^igations de Forbisher en 1576, 1577 
* S & 1578 (c) , fur celles ‘de Davis en 
&ÏJ85, IJ86& 1587 (dj, ni fur celles de 
ï Ljiudfon en 1607, 1609 & 1610 (Vhd* 
jP’les n’eurent pour objet que de cher- 

rot ' 



iale,ft 



cher 

PREUVES. 

(a) Tome III, />. 129. (b) Hackluyt, t. HT. 

p. xzvjufqu'à 131. (c) Hackluyt, r. III, p. z 9 

p n j u/qu* à 74. (d) Hackluyt, t. III, />. 9I j *fqu** 

1 III. (O PuichalT. r. p , 517, 
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104 Me’ MOIRES SUR LES 
Mémdire des cher un pa(Tage par le nord-oued pour 
com tniiiai- qJIqj* aux Indes , ce qui ctoit i ancien 
♦ ôaÔb. t0iS ‘ projet de Sébaftien Cabot; & non de 
ijsi. former aucun écabhfTement en Ainén> 



que. , ' I < 

11 fe pafla plus de quatre- vingts-ans, I 
depuis le voyage de Cabot en 1497, I 
avant que l’on vît éclore en Angleter- 1 
re aucun projet pour faire des planta- 1 
tions & former des colonies en Améri- 1 
que; & il s’en pafla plus de cent, a- 1 
vant que ces projets fuflent fuivisd’ti- 1 
ne exécution durable. I 

Les premières tentatives des An- 1 1 
glois, pour établir une colonie en A- 1 ( 
mérique, furent en conféquencc de I 1 
Lettres patentes de 1578 GO accordées I : 
au Chevalier Humphrey Gilbert par la I 
Reine E'lifabeth. Il y avoit cinq ans I 
qu’il les avoit obtenues, lorfqu’il fit I 
un armement confidérable en 1583 , 1 
dans le deflein de former une colonie I 
au nord de la Floride (6). Il aborda I 
à l’ifle de Terre-neuve,- oh Hackluyt 
rapporte qu’on lui préfenta un eflai de 1 
mine dont il ne voulut point fairefé- I < 
preuve, afin que la nouvelle ne s’en 1 
répandît point parmi les François (c) i 
qui étoient dans le voifinage. 1 

Lel 1 

PREUVES. 

(/i ) Lettres patentes de la Reine E'lifabeth (h 
jj juin 1578 Hackluyt, t. III, p . I 3 î. 

(h) Hnckluyt, t, III. p, 143 jufqux 165* 

(ij Tome III. />. z 54* 
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Le voyage du Chevalier Humphrey 
-.'■Gilbert neYut point heureux; il effuya 
rt >^une tempête qui le fit périr, & le na ~ tnt 
vire qu’il mon toit. Les autres navires 4esAr.ghis 
île fon armement retournèrent en An- ^ ns l'-Amt. 
^•'■'Çgleterre, & le projet d’établifTement Z\Zuk^T. 
iboti: s ’évanouit. * 

: en II paroît que le Chevalier Humphrey 
re desrGilbert avoit en vûe de s’établir en 



[)iese!:Terre-neuve;mais il s’éloignoit en cela 
is de «de l’efprit & de la lettre de la Charte 
fcnttequi lui avoit été accordée par la Reine 
L'üfabeth : elle étoit à l’effet de dé- 
rives icouvrir & de reconnoître des terres 
cotaéloignées ; or l’ifle de Terre-Neuve 
inféoaïétoit alors découverte, reconnue & 
(ajæfréquentée par les François. La rela- 
Giktion rapportée parHackluytne permet 
avoit etpas de révoquer en doute que le Che- 
$, loifc va lie r Gilbert n’ait trouvé des navires 
ibleea François à cette côte,lorfqu’ily abor- 
erimetda pour la première fois. 
h), il II feroit difficile en effet de conce- 
,-oîi Htvoir comment la Reine E'lifabeth au- 
’ntafflfJ'oit pû interdire aux François de na- 
pointfcviguer à l’ifle de Terre-neuve, & à 
[jvelleideux cens lieues de diftance de l’en- 
jtadroit oh le Chevalier Gilbert auroit 
înap. formé fes établiffemens , ainfi que le 
” portent les Lettres patentes; tandis 
r j que les François étoient depuis long- 
. -*; temps en pleine & tranquille poffef- 
fion de naviguer fur ces côtes. Cette 
/«/«ii» réflexion feule prouve bien évidem- 
G s mène 




io(S Me’moires sur i.es 
Mémoire des ment que le Chevalier Gilbert, en fc 
commuai- propofant un établiflement en Terre. 
* 4 oaobrT ' ncuve y agifloit contre l’efprit desLet* 
i 7 jr, très cjui lui avoient été accordées par 
la reine d’Angleterre; maislon naufra- 
ge déconcerta fes projets. . » ■ r-fl 

Lorfque Jacques I er . * accorda une 
partie de Tille de Terre-neuve en i<5io 
au Comte de Northampton ; après s’é- 
tre étendu dans les Lettres patentes 
qu’il en fit expédier, furies principes 
qui permettoient d’établir des colonies 
dans les pays abandonnés , & qui n’é- 
toient point occupés,. il ajoûta néan- 
moins vers fa fin de ces Lettres une 
claufe qui ordonnoit qu’on eût des é- 
gards & des ménagemens pour toutes 
lbrtes de perfonnes de toute nation 
qui fréquentoient cette ifle pour lapé- 
che, ce qui étoit plus conforme aux 
principes de juftice & d’équité que les 
projets formés par le Chevalier Gil- 
bert en conféquence de la Charte de 
la Reine E'lifabeth ; quoiqu’on eût pû 
toutefois alléguer, contre la concef- 
fion de Jacques I er ., qu’elle ne pou- 
voit , ni ne devoit s’exécuter au pré- 
judice du droit des François, qui con- 
ilamment étoient en ufage de fécher 
tous les'ans le poiflon de leur pêche 

fur 

PREUVES. 

* Lettres patentes de Jacques 1er. du 27 avril 

léio. ii'arr'ù x t. I. 86*. 
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fur les grèves de Terre-neuve, & d’y art.i 
faire annuellement les établiflemcns De l’origtni 
néceflaires à cet effet. i "f’ re ^ itT * 

Au fur plus, il ne faut pas confon- 
dre le Chevalier Humphrey Gilbert a- */«» </<*»* 
vec Adrien Gilbert, auquel la Reine 
E'lifabeth accorda en 1583 des Lettres' Zu"'" 
patentes * pour l’autorifer à tenter la 
découverte d’un palfage à la Chine & 
aux Moluques par le nord-oueft de 
l’Amérique, & pour lui permettre de 
s’établir dans les terres & ifles qu’il 
pourroit découvrir. 11 ne fut fait en 
conféquence de cette Charte aucune 
entreprife pour former des établifle- 
mens; & s’il y eut alors quelque ten- 
tative pour découvrir ce paffage , qu’on 
cherche depuis fi long-temps , le peu 
de fuccès eft fans doute caufe qu’il 
n’en eft refté aucune trace. Ce fut 
peu de tems après , que Jean Davis en 
fit inutilement la recherche: mais ces 
voyages, comme on l’a déjà obfervé, 
n’eutrent point dans l’ordre de ceux 
qui ont eu pour objet de faire des 
plantations, & de former des colonies 
en Amérique. 

En 1J84, le Chevalier Walter Raw- 
leigh , qui fut par la fuite un des A- 
îniraux d’Angleterre, commença à fai- 
re 

PREUVES. 

* Lettres patentes de la reine Elifabeth du < 
fAtiier 1 sa. Heckluyt, t. III, p. j 4 . 
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Mémoire des re des entreprifes plus férieufes& plus 
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Commiflii- fuivies pour former des établiUemens 
ies François. j ans l’Amérique feptentrionale. 

« oaobre || 0 5 C j nt à cec effet des Lettres pa- 
tentes de la Reine E'lifabeth (a) du 
25 mars 1584 ; & dès la même année, 
il envoya deux navires fous le com- 
mandement des Capitaines Philippe A- 
madas & Arthur Barlow, tant pourre- 
connoître le pays , que pour s’affu- 
rer de la poilibilité d’y établir une 
colonie. 

Ces Capitaines (b~) abordèrent à dif- 
férentes ifles, nommément à celle de 
Roanoke , fituée vers le 36 e . degré de 
latitude. Ils firent un rapport û avan- 
tageux du pays qu’ils avoient recon- 
nu, qu’on lui "donna le nom de Virgi- 
nie , à l’honneur de la Reine E'lifabeth. 

Ce nom eft aujourd’hui reftreint au 
pays qui (c) s’étend depuis le 37e. de- 
gré jufques & compris le 39e.: mais 
dans ces commencemens, la Virginie 
n’avoit point de limites déterminées. 
L’ifle de Roanoke y étoit comprife, 
quoiqu’elle foit aujourd’hui dans les 
limites de la Caroline. 

L’année fuivante, 1585 ( d ), le Che- 
valier 

PREUVES. 

(a) Lettres patentés de la reine Elifabeth du» 
mars 1584. Hackluyt, 1. III, p. 243. 

{b) Hackluyt, t. III. />. 246 jufqu,*à 25 1. 

(c) Smith , p. u. 

(*) Hackluyt, t, III, p . 251 jufau'k 264* 
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valicr Richard Greenville , un des > RT . r . 
nj , t principaux aflociés du Chevalier Wal- Dti’crigm» 
iZ, ter Rawleigh,fe mit en mer avec fept 
)e ir vaifleaux ; il arriva à l’ifle de Roano- ànAnfur," 1 
ke, 0Î1 il laifla cent huit hommes; ils iaïui’Ami. 
y tombèrent dans une fi grande difet- 
pu te, que l’amiral Drake ayant touché ' 
à cette côte en 1586, ils le fupplièrent 
D ;,: de les ramener en Angleterre , & la 
° colonie fut abandonnée. 
e Peu de temps après cet abandon (a\ 
le Chevalier Rawleigh y arrivaen per- 
CC[: ; fonne ,& n’y trouvant aucun habitant, 

'”;J 1 retourna en Angleterre. Le Che- 
P ; valier Greenville , qui venoit après 
F;/ lui, fit une nouvelle tentative ; il y 
)iet ; laifla en 1586, les uns difent quinze 
® r 1 :. hommes , les autres cinquante ; mais 
ie V quoi qu’il en foit, lorfque le Cheva- 
r ?; lier Rawleigh y envoya de nouveaux 
ls * e ; habitans en 1587, ils n’y trouvèrent 
• $.. que les os d’un feul homme, & l’on 
> a i n’a jamais fû ce que les autres étoient 
[ter devenus. 

itw- Les habitans qu’on y laifla en 1587 
étoient au nombre de cent-dix- 
, fept, mais ils y furent en quelque for- 
00i*te abandonnés : deux navires qui y 

paf- 

PREUVES. 

145 (d) Hackluyt, t. III, p. 2 65 282 * & 

: Smith » *>. ib. 

(b) Idem, r. 111. p . 280 jufqu** 288 ;& Smith, 
t[pWp* ii 6 * 14. 



no Mémoires sur les 

Mémoire des paflerent en 1590 Ç l O > trouvèrent è 
commiflai- [>j^ e (j e Roanoke des renleignemcns 
Ics ^ a Ti s 'qui leur firent connoître que la colo- 
4 "“°. nie s’étoit tranfportée dans un autre 
endroit appelé Croatan ; mais une tem- 
pête qui furvinc, leur fit prendre laré- 
folution de retourner en Angleterre, 
fans faire une plus grande recherche 
de leurs compatriotes , dont on n’a ja- 
mais eu aucune nouvelle. as 

Depuis 1590, on laifia la Virginie 
jufqu’en 1607 fans y tenter aucun éta- 
blifiement nouveau ;& meme il fepaf- 
fa un temps confidérable , fans qu’on 
y fît aucune navigation. Ce pays (b) 
refta enfeveli dans l’oubli l’obfcuriit. 

Enfin en 1602 (c) un Capitaine de na- 
vire, nommé Gofnoll, équipa un bâ- 
timent à fes frais, il s’éleva au nord 
de la Virginie , & aborda la côte de 
l’Amérique à la hauteur de 43 degrés 
de latitude nord. Il en repartit la mê- 
me année avec tout fon équipage pour 
retourner en Angleterre, en forte que 
ce voyage ne donna lieu à aucun éta- 
blifiement. 

L’année fuivante , 1603 (d) la ville 
de Briftol fit équiper un navire fous 
les ordres du Capitaine Pring , qui 
- - - t abor- 

PREUVES. 

(a) Idem , r. III , p. 288 jufqu’à 29J ; & Sautl) 

p. u i 0 . 

(b) Smith, p. 16. (t) idem, p. i« r«/f# ‘ 1,1 

(«0 Idem, p. it. 
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limites de l’Acadie, m 
î u?[ aborda la côte de l’Amérique à la mê* art. t. 
ei P me hauteur que le Capitaine Gofnoll , D ' ‘‘ôrigint 
iel - mais qui revint pareillement en An- 
1Sï: gleterre, fans avoir tenté d’y former mïn,iiiÂn. 

- aucun établillement, 
renfe 



11 en fut de 

me (a) d’ifti navire qui partit de Lon-j-’^/,^!!* 



W dres deux ans après , en 1605. na u. 

ettc Ce fut fur les repréfentations que fit 
Dt ®; le Capitaine Gofnoll (b) de tous les 
avantages qu’on pourroit retirer de ces 



pays , qu’il fe forma enfin deux Com- 



larç 

racpagnics qui obtinrent de nouvelles 
me: Lettres patentes de Jacques I* r . en 
, fans k5ck5 (c) m & dont l’une tenta de nou- 
Cepr veaux établiflemens en Virginie avec 
ÿ i: plus de fuccès. 

itaiae: Elle fit partir trois navires , le 9 

qiiipü décembre 1606 , fous les ordres du Ca- 
levas pitaine Newport. Ils arrivèrent , après 
1 lac une longue navigation , d'ans la riviè- 
dqji re de James en Virginie , au mois de 
:patî: juin 1607 (d), & ils y bâtirent lapre- 
quipæ mière ville de cette colonie. Cesnou- 
eafï veaux habitans eurent beaucoup à 
àaüG fouffrir, tant de la part des Sauvages, 
<)ue par leur prppre conduite; ils pro- 
I (j)l jetèrent plufieurs fois de retourner en 
1 navÉ 1 : ' An- 

fc? PREUVES. 



(a) Smith,/). 18 jufqu'à 20. (b) Idem, 

(c) Lettres patentes de Jacques 1er» du 10 avril 
I606, rapportées par extrait dans Purchafs. t. IV* 
1687, ôc communiquées auilî par extrait par 



l J 
to;* 

• les Commiflaires de Sa Majefté Uriunnique. 
f ,lr (d) Sauth , 44 
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Angleterre (a): mais ayant reçû tou» 
lésons des renforts & de nouveaux fe- 
cours, cette colonie, non feulement 
fe maintint, mais elle eft devenue très* 
floriflante. C’eft la plus ancienne de 
toutes celles que les Anglois poflèdent 

aujourd’hui en Amérique. 

Par la Charte de 1606 (//) , les limi- 
tes en étoient reftreintes à des bornes 
allez étroites ; à 50 milles de diftance 
le long des côtes , nord & fud , du pre- 
mier lieu de leur établiflément, entre 
le q4=. & le 41 e . degré de latitude, & 
100 milles dans l’intérieur du pavs. 

Cette même Charte accordoit à une 
féconde Compagnie , qu’on appeloitla 
Compagnie de Plymouth, la faculté de 
former "des établiflémens entre les 38*. 
& 45e. degrés de latitude, avec les mê- 
mes claufes; c’eft-à-dire , qu’elle joui- 
roit le long des côtes, fuivant leur gi- 
fement , de l’efpace de 50 milles de 
chaque côté du premier établiflement 
qu’elle y feroit , & dans l’intérieur du 
pays de 100 milles. Cette fécondé con- 
cefiion & la première , furent faitesau 
furplus pour n’avoir lieu que dans le 
cas feulement oh les pays que l’on en- 
treprendroit d’établir ne feroient occu- 
pés 
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(û) Smith , />. 45. 

(k) Lettres patentes de Jaques 1 er . du xo arw 
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îs limites.de l’Acadie. ii 3 
ref pés par aucune Pu:JJ mce Chrétienne On art. i. 
«a ne préfumoit point dans cette Charte Confine 
ïeula que tout le continent de l’Amérique t s Kïï?” 
dût appartenir aux Anglois,fi d’autres m'cmdesAn. 
ciet: Princes s’en trouvoient en pofléffion da »* 

ipÉ avant eux. C Amérique 

Ce fut le Chevalier Popham, CheÆ"*“ 
l,fe: de Juftice en Angleterre , qui le prc- 
desis mier entreprit de former un établiflc- 
leü ment dans la conceflion de la Compa- 
ré gnie dePlymouth. Il y envoya en 1607 
iem. Je Capitaine George ’Pophàm * , qui 
m y transporta quarante-cinq habitans : ils 
date s’établirent à l’entrée de la rivière de 
«dm:: de Sagahadock. On expédia en 1608 
! jp-t deux navires pour leur porter du fe- 
afac; cours; mais les rudes extrémités qu’ils 
ntijfc avoient loufFertes , déterminèrent la 
ivet# colonie à retourner en Angleterre, 
qu'ÿ C’eflf ainfi que la première colonie 
«i établie dans le pays qu’on a appelé de- 
0 1 puis la nouvelle Angleterre , prit naif- 
lance, & finit dans le cours d’un an. 

’j oir ' : Le pays fut regardé comme froid, Jlé- 
j^’-; “rüe £? montagneux , comme un défert 
rempli de rochers Ça) ; & il ne fut plus 
£; ; queftion d’y établir aucune colonie, 
v jufqu’à ce que Jean Smith en fit revivre 
Pjf le projet. On le propofa alors d’en fai- 
'' rc l’établiflèment moins nord que le 

pre- 
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* Smith , p . 20? , 204. 
( a ) Smith, p, 204. 
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H4 Mémoires sur les 
Mémoire de* premier, qu’on avoit été forcé d’aban- 
commiffat- donner. , _ . , - 

rcs François. j c premier voyage de Smitti tut en 

4 °t 7 0 si 1614 (a) ; ü fit une carte du pays, 
& l’appela la nouvelle Angleterre. 
C’eft là l’origine & l’époque de ce 
nom; mais comme il étoit étouffé par 
le nom de Canada , ainfi qu’il l’obferve 
lui-même , il préfenta fa carte au Prin- 
ce de Galles, en le fuppliant de changer 
les noms du pays , en noms Anglois. 

Smith fé borna dans fon premier voya- 
gé à faire un commerce lucratif (b\ 
& n’entreprit aucun établiflement. Le 
premier de tous n’eut lieu que quelques 
années après , en 1620. 

L’Angleterre étoit alors divifee par 
des faétions de religion ; nombre de 
Puritains fe retirèrent d’abord en Hol- 
lande ; mais ne fe plaifant point (c) dans 

1 1:^,1 nn’îlp oiTAionr fsnnr iPlir 
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le lieu qu’ils avoient choifi pour leur 
afyle , ils repaflerent dans leur patrie 



en 1620, & s’y embarquèrent pour la 
nouvelle Angleterre. Ils obtinrentdes 
lettres du Roi pour autorifer leur éta- 
blilTement, qu’ils firent dans un endroit 
appelé la nouvelle Plymouth , fitué à 
42 degrés de latitude nord; ils fechoi- 
firent un Gouverneur, & refirent une 
forme de gouvernement telle qu’il leur 

plut, 
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(a) Smith, p. 204 6- 20J. 
(i) Idem , p. 204. 

(O S»lnwn , t. UI., p. sî j. 
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ÏS LIMITES DE L’AcADIE. II? 

plut, fans avoir égard aux Lettres pa- art. t. 
tentes qu’ils avoient obtenues de leur , De 
Mtife Souverain : c’eft au moins la manière 
: dur dont le rapporte Salmon (aj dans fon me ns des An* 
Angle hiftoire moderne. giouians 

iquea Cette colonie a été la première dej^riî-"* 
tiré toutes celles qui forment aujourd’hui »<»/«, 
il foS ce qu’on appelle ordinairement la nou- 
.rteai velle Angleterre; elle comprend, non 
tdett feulement les établiflemens de lanou- 
is te velle Plymouth , mais aufli ceux de 
emié- la baye de Malfachufet, de Connefti- 
uctati eut, de New-haven, de la province 
flemes de Maine, de la nouvelle Hampshire, 
qaeqte de Rhode-Ifland, & de la Providence. 

Ces différens établilfemens ne for- 
sdiviè ment aujourd’hui que quatre colonie» 

; Doé diftinétes , favoir , celle de la baye de 
lorde Maflachufet, qui comprend en même 
loiütfi) temps la nouvelle Plymouth & lapro- 
pot vince de Maine; celle de Connefticut 
is leur & de New-haven, qui n’en forment 
èfentj qu’une feule; la nouvelle Hampshire; 
obtins & enfin pour quatrième , Rhode-Ifiand 
if eI lîî & la Providence (b). 
dj me En 1629, une flotte partie d’Angle- 
ou^r terre arriva, dans l’étendue de la con- 
(j.jlji; ceflion de la baye de Maflachufet, à 
jjjs un endroit qu’ils appelèrent Salem ; & 
f.11,0' ils y bâtirent une ville (c). L’année 
T fui- 

£ j PREUVES. 

(a) Salmon , r. III , />. 

(b) Salmon , r. III , p. $17. 

(0 Idem s t . III, p. 
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Il6 Me’MOIRES SUR LES 

Mémoire des fuivante, une nouvelle flotte étant ar- 
Commiflai- j-jvée à Salem , on fit deux nouveaux 
res François.^ t:ab jjfl' emenS) i’ U nàDorchelter,& Pau- 
+ oaob. tre à charles-Town , fur les bords de 
la rivière Charles: mais les habitans 
de Charles-Town obfervant que l’au- 
tre côté de la rivière étoit dans une 
fituation plus favorable , ils en dépof- 
fédèrent , fans forme de procès, un 
Miniftre de l’églife Anglicane qui y 
avoit conftruit une petite maifon, a 
ils y bâtirent en 1630 leur ville capita- 
le , à laquelle ils donnèrent le nom de 
Bofton (a). 

La Charte que le roi d’Angleterre 
accorda à cette colonie le 4 mars 162! 
(b) , en fixe les limites à trois milles 
au nord de la rivière de Merimack,& 
à trois milles au fud de la rivière de 
Charles ; & elle les étend du côté des 
terres, jufqu’à la mer du fud; mais l’on 
ne croit pas devoir s’arrêter à démon- 
trer qu’à ce dernier égard, elle eftil- 
lufoire. 

En 1636, fe fit l’établi fiement de la 
colonie de Conne&icut , par un déta- 
chement de la baye de Maflachufet; 
& en 1637 , les habitans qui s’y tranf- 
portèrent d’Angleterre furent en fi 

grand 
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(*) Salmon, t. III, p. s 57 6" n«- 
(k) Neal, t. XII, p- îio; Sc Salmon , u III) 
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;s limites de l’Acadie. 117 
éta?- grand nombre , qu’ils établirent une art. i. 
nu,; colonie à New-haven Ça). -De rongint 

:i !■ Ces tranfports devinrent fi confidé- E'tMm” 
bai râbles, que la même année 1637, 1 
• ^ Roi d’Angleterre les défendit, à moinsA^’ 1 dan * 

:« ¥ on ? e f f c mu ?‘ de Ta permiflion.^^ 4 
4 On prétend que les principaux chefs «a*. 

des mécontens, qui fomentèrent la ré- 
m bellion contre Charles I.,étoient alors 
, w ;. fur le point de s’y tranfporter; & que 
..i Cromwel lui-même étoit déjà embar- 
jj|j“ qué iur la Tamife (à). 

Vers le même temps que s’établit la 
1 colonie de Nêw-haven, c’efi-à-dire 
. vers 1637 , quelques particuliers An- 
"X glois fe mirent en pofiefliori delanou- 
; r velle Hampshire , & de la province 
• de Maine, fituées au nord de la bayç 
f;.; de Maflachufet (c). 

Enfin en 1639, les Puritains de la 
jf L nouvelle Angleterre, peu d’accord en- 
J'P tr’eux , & exerçant contre quelques- 
!r j£ uns de leurs membres , de plus gran- 
it des févérités que celles dont ils s’é» 

, toient plaints de la part du gouverne- 
effi * ment d’Angleterre , en obligèrent plu- 
,arl1 ; fleurs à fe réfugier à Rhode-Ifland, oh 
il fe forma une nouvelle Colonie. Ils 
11 s i firent l’acquifition du Continent , fitué 
iittf vis- 

PREUVES. 

. . («) Neal, t. II, p. 3 19 &• iîo; 8e Salmon, 

1 t. III , p- 5 39. 

( l> ) Salmon, tome III, page $39» 

^ (() Idem, tome III, page 5 3». 



n8 Me’moires sur les 
Mémoire des vis-à-vis de leur etablifiement, 5 c ils 
commiflai- y bâtirent les villes de la Providence 
fJSr- & de Warwieh (a). ( 

* iysi. On voie par l’expofé de ces faits, 
que les premières navigations des An- 
glois n’eurent point pour objet d’éta- 
blir des colonies en Amérique; mais 
feulement de chercher un paflage aux 
Indes orientales par le nord-oueft. 

Qu’avant 1585, aucun Anglois n’a. 
voit tenté de former une habitation 
en Amérique. 

Que les premières entreprifes de cet- 
te nature ayant échoué, le projet en 
avoit été abandonné pourplufieursan- 
Bées. 

Que la Virginie, la première & la 
plus ancienne des colonies Angloifes, 
n’a commencé à s’établir qu’en 1607. 

Que le nom de la nouvelle Angle- 
terre n’a commencé à exifter qu’en 
1614, & que le premier établiflement 
n’y a été fait qu’en 1620. 

Que l’époque de la naiflance de la 
fameufe colonie de la baye de Mafia- 
chufet, n’eft que de 1629, & la fon- 
dation de Bofton , de 1630; & que le 
furplus des colonies de la nouvelle An- 
gleterre fut établi de 1630 à 1639. 

On ne parle point de î’établilVemcnt 
des autres colonies Angloifes de l’A- 

méri' 

PREUVES. 

(*) Salmon , u«t III, />. j* ° & î+ 1 . 
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limites de l’Acadie. 119 
nérique feptentrionale: elles font pof- art. in- 
térieures à celles dont on vient ^ l ’^lf r ine 
rendre compte , & n’ont aucun rap -É'ubTV 
port à la dilcuflion préfente. mens des 

'■ Franf ois dans 

" P Amérique. 

Art. II , De l'origine des premiers E'ta-feptentriQ - 
bliffemens des François dans V Amérique ™ 1 ' • 
feptentrionale. 

S I Ton peut ajoûtcr foi à l’Efcarbot 
qui a été en Amérique en iôoô, & 
par confcquent avant que les Anglois 
y euflcnt formé aucun établiffement, 
il y avoit plufieurs üècles * que les 
Dieppois , Malouins , Rochelois, & . 

autres mariniers François , fréquen- 
toient pour la pêche le Grand-Banc & 
les côtes de Terre-neuve. Il obferve 
que le langage des premières terres 
de cette partie de T Amérique, efl: moi- 
tié Bafque, ce qui feroit une preuve 
certaine qu’il y avoit long-temps que 
les Bafques y naviguoient : & l’on fe- 
roit en droit de préfumer que l’époque 
en doit être beaucoup plus ancienne 
que celle du voyage de Sébaftien Ca- 
bot. 

On a vû que les Anglois ne firent 
aucune attention aux découvertes que 
cet étranger fit fous leur pavillon. II 
leur fît connoître qu’il exiltoitun con- 

ti* 
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♦ I/Efçaibot, p . 217 
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120 Me’Moires sur les 



Mémoire des cinent encre les mers de l’Europe & 
comraîflâi- ce ]] es j es jndes; il ne leur apprit rien 
oaXe ’ au delà; & il fepaffa trente ans avant 
1751. qu’aucun navire de cette nation en- 
treprit de naviger vers ces nouvelles 
terres. 

Tandis que cette navigation étoit 
négligée & abandonnée par les An- 
glois , la pêche fur le Grand - Banc & 
fur les côtes de Terre-neuve, du con- 
tinent voifin , & de tout le golfe Saint- 
Laurent, étoit , dès 1504 (a) , com- 
mune & familière, non feulement aux 
Bafques, mais encore aux Bretons & 
aux Normands. On leur doit rétablit 
fement d’une pêche , dont les autres 
nations ont, par la fuite des temps, 
partagé le bénéfice avec les François. 

En i.toô, Jean-Denys de Honneur 
fi) publia une carte des côtes del’iûe 
de Terre - neuve & des environs; & 
l’an 1508, l’on vit en France un Sau- 
vage du Canada, qu’un pilote de Diep- 
pe y avoit amené. 

t Le premier de tous les voyages que 
1 on ait fait à l’Amérique feptentriona- 
le , dans la vûe d’y former des établit 
femens , eft fans contredit celui du 
Baron de Lery <Sc de Saint -Juft. en 
en iji8; il avoit, comme dit'l’Efcar- 
' bo: 

PREUVES. 
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s limites de l’Acadie. 

2 bot (fi , le , c ™™ge porté à hautes cbofes, Art „ 
S ^ r itah } ir P ar delà , 6= 5 donner vÏÏr&nt 
“ • commencement a une habitation de Fran. dts P r(miers 

» f hï I l dé , l ? arqua du bét ail à l’ifle dcf/^f' 

' ' Sab le; & Ion remarquera en paflam *«£»*»« 
afin» que , An S lo ;s n’en ont tranfporté 
' la Première fois à la nouvel le{T 
j ! Angleterre , que plus de cent ans après, 

"•«en 1624 (b). K * 

?e >, L Quelques années après le vovatre du 
Çf Baron de I.ery Je Roi François^? fe 
l^reconnoitre les côtes de la Floride par 
tl tjeanVerazzarjC c). Il y fit trois lo- 

rk l a§ f S f u . cc ® ffîfs f n >523, iJ2 4 &i 52j , 

' & fl périt clans le dernier, avant que 
tto-d avoir pû mettre en exécution les pro- 
üM ^ets qu’il awit formés pour y tranfpor- 
sLter des colonies. K 

iefc On ne donne que le nom de projets 
otes;.a 1 entreprife du Baron de Lery , & à 
mvirtacelles de Verazzan ; ils ne débarquè- 
nu .rent aucun Européen en Amérique pour 
otede.y former des habitations, & n’y corn- 
mencèrent aucune colonie , quoiqu’ils 
><W în euflènt conçu le dciïein. 
ipter En 1534 , Jacques Cartier Malouin, 

■des reconnut la plus grande partie des cô- 
lit cc.es du golfe Saint Laurent; mais dans 
int-jc-m fécond voyage qu’il fit en 1535 , il 
il: hi- 



, j PREUVES. 

O) Fa ftes chronologiques du nouveau monde, 
WÎCIJ. agt 1 , -m Salmon , ton. III. p. si6 . 

C ; « i. s chronologiques du nouveau monde, 

» 18; ocl^lcaibot, page n 
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122 Mê'môir es sur les 

Mémoire des hiverna en Canada , fit a ^ ance a ^ 
Coiumifl'ai- les Sauvages , bâtit un fort , & prit 
ies «ST is> pofleffion du pays (a). Celt lalepo- 
*°£° bre que de? premières tentatives reellesque 
firent les François pour former des ha- 
bitations dans le Canada. 

En 1540, François 1 er . fit fon Lieu- 
tenant général ès Tcrres-neuves du Cana- 
da , Hochelaga , Saguenay & autres , Fran- 
çois de la Roque (leur de Roberval; 
il lui fit délivrer une Commiflionleiy 
janvier de la même année (b), pour 
habiter lcfdites terres , y bâtir des forts, 
& y conduire plufieurs familles. Jac- 
ques Cartier fut nommé , par des Let- 
tres du 17 oètobre fuivant (c), capi- 
taine général de cinq vaifleaux qui fu- 
rent employés à cette expédition! ils 
arrivèrent en 1541 au Cap-Breton , ou 
ils fe fortifièrent, & formèrent un pre- 
mier établiflement (d). 

La rigueur du climat empêcha le 
fuccès de ces premières entreprifes. 
On projetta alors des établifiemens vers 
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(a) Faftes chronologiques du nouveau monde, 
pag. zo & zï & i’Efearbot, pag. 304, 308» M 

6 * 372. . , . 

(b) Cetre commiflîon eft rappelée dans des let- 
tres patentes du 12 janvier 1598, en faveur du 
lieur de la Roche. I/Efcarbot, />, 408. 

(e) Commiflîon de François Ier. à JacquesCar- 
tief pour retabliflement du Canada. L’Efcarbpt, 
357 - * . 

(d) Faflçs chronologiques du nouveau raonae> 
/>. zz y l’Efcarbot , pag, 401. 
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le fud, dans la Floride. Jean Ribaud art. it-, 
en vifita les côtes en 1562 3 & il bâtit d* l'orîgînt 
un fort à peu de diftance de l’e ndl•oir^ ^ .^ ^< ' mi,r, ' 

od eft aujourd’hui Charles-Town, ca-f/*/Jf 

pitale de la Caroline. René de Lau . Frauda», 

donniere y bâtit un nouveau fort en 

1564: les Efpagnols détruifirent cet é-ZT^' 



tabliflement‘dans fa nailfanceéaY 
ni . E n fJSS, il y eut de nouveaux pro- 
2 jets formés pour l’éfabliffementduCa- 
“ nada, par les neveux de Jacques Car- 
■Y tier; ils obtinrent à cet effet des Let- 
ï très patentes du Roi, du 14 janvier 
nw de ladite année (b). 

m ? n I - J£)8 ’ E°i accor da au fleur de 
1 la Roche des lettres de lieutenant gé- 
® néral en Canada, Hochelaga, Terre- 
■v neuve , Labrador, rivière de la gran- 
. de baye, Norembcgue & terres adjacen- 
r«- tes (c). 11 aborda d’abord à l’ifle de 

Sable , oîi il débarqua quelques-uns de 
W- les gens ; & en étant parti pour cher- 
et® cher quelque bon port en la terre fer- 
lïï- me, il fut furpris à fon retours vers 
l’ifle de .Sable, d’une tempête qui le 
■ rcconduifit en France; les gens qu’il 
"“"'avait débarqués à l’ifle de Sable y ref- 
’ tèrent l’efpace de cinq ans , oli ils pro- 
ie fcfitèrent des befliaux qui y avoient été 
f laif- 

% ■ PREUVES. 

ii \V Fa ^ es chronologiques du nouveau monde p.24. 
'*) L'Efcarbot, p. 403 £>» 404. 
r?L. Vo y cz ladite Commiflion rapportée par l'Ef- 
carbeït, p % 40g ; & le fuccts de rcnrieprife ,/>- 40$ 

^ 4 ° 7 * 



124 Me’moïres sur les 
Mémoire des laiflcs quatre-vingts ans auparavantpar 
Commiflai- Jq fleur Baron de Lery. _ jui 

xc$ François. f u fq UC s ici toutes les tentatives fai- 
4 mi° brC tes par les François pour habiter l’A- 
mérique fcptentrionale , n’y avoient 
produit aucun établiflement, perma- 
nent. Il y eut une nouvelle tentative 
infruétueufe en 1599 > par I e fleur 
Chauvin. Il fit un petit établiflement 
à Tadouflac , dans le fleuve Saint-Lau- 
rent, à quatre-vingt-dix lieues de fon 
embouchûre ; le lieu qu’il avoit choifi 
y étoit fi peu propre , que cette colo- 
nie n’eut pas un fuccès plus heureux 
que les précédentes (a). 

A la mort du fleur Chauvin , le 
Commandeur de Charte obtint des Let- 
tres du Roi pour l’établiflement duCa- 
nada; & en 1603, il engagea (b) le 
fleur Champlain qui a été le fondateur 
& l’hiftorien de cette colonie, à y fai- 
re un premier voyage. 

Le Commandeur de Charte mourut 
la même année ; les projets d’établif- 
femens furent alors repris & fuivispar 
le fleur de Monts. 

Il avoit fait un premier voyage pour 
fon plaifir en Canada avec le fleur 
Chauvin; le climat lui parut firigou- 
reux à Tadouflac, qu’il forma le pro- 
jet 

PREUVES. 

, (<*) Champlain , première partie, p. 34 ;V- 

ÿ»* 37 . Idem, p. 38 jurau’* 41. 
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jet de s’établir plus vers le midi Ça), art ir- 
ont! dans <l uel( l ue P a ys o ii l’air fut plus oalrigU 
abite doux & plus agréable. Il aflocia prin- 1 ', Kïïï rt 
’y j cipalement à fon entreprife le fleur de V e Td„ 
ut K Poitnncourt. (b). L’Efcarbot que le *r a n f ,i s Jaru 
e tei; fleur de Poitrincourt amena avec lui K Amtri i«« 
r k en Amérique (c) à fon fécond voya -Zh”'™' 
abliè g e en 1606 » a fait l’hiftoire de ces pre- 
jjj. miers établiflemens , dont il a été 
iBB ". comme témoin oculaire, puifque Port- 
ivoi ro yal ne fut fondé qu’en iôoj , & 
ceri a été un des principaux inftru- 
us r mens (d) des premiers progrès de cet- 
' te colonie. 

t, Ja( r Les lettres de lieutenant général 
tiir pour ^ > accordées au fleur 

m “; de Monts Ç e ) , font du 8 novembre 
!,„7 1<5 o 3j c'eït le premier titre oti l’on 
j e e t. trouve le mot d 'Acadie ; le Roi lui con- 
cède non feulement ce pays, mais en- 
l ’' core les confins , depuis Je 4on>e degré 
« de latitude, jufqu’au4<5 me. 

pps 1604 , le fleur de Monts fit l’ex- 
’t}' pédition de deux navires, l’un deftiné 
u ‘ à former un établiflement dans les lieux 
de fa concelflon , oii il s’embarqua a- 
vec les fleurs Champlain & dcPoitrin- 

ml co “ t; 

im Preuves. 

(a) Champlain, première partie, p. 44. 

* p (b) L’Efcarbot , p. 432. (c) idem, p. s 02. 

Ê 11 ( d ) Idem, p . 54 y jufquà 548. 
rtie,: (t) Lettres de Lieutenant général de l'Acadie 

rt'ifî. & pays circonvoifins , pour le lïeur de Monts, du 

* novembre uoj. I/Efcaibor, p . 417* • 



Ï2(S Me’ MOIRE S SUR UES 
Mémoire des court; l’autre fous les ordres du fleur 
commiflài- dePont-Gravé, deftiné principalement 

tes François. pour j a tra i te des Pelleteries. ; ,v 

nti Ce dernier navire fit voile versCan- 
7 * feau , & le long de la côte , vers Pille 
de Cap-Breton ; & le premier (a) prit 
fa route plus aval, vers les cotes cl' Acadit. 

Le 6 mai 1604 (b), ils atterrèrcnten 
effet fur les côtes d’Acadie au Port- 
roffignol ; de-là côtoyant & découvrant 
les terres, ils arrivèrent à unautreporc 
qu’ils appelèrent le Port au mouton. 
Ils gagnèrent enfuite le cap de Sable, 
& firent voile pour aller à la baye de 
Sainte-Marie. On leva les ancres pour 
aller reconnoître une grande baye, 
qu’ils appelèrent la baye Françoife, 
oit fe trouve un paffage pour entrer 
dans un port que le fieur de Monts, à 
caufe de fa beauté , appela le Port- 
royal ; le fieur de Poitrincourt trouva 
ce lieu tellement à fon gré (c), <l u ’il 
en demanda la concelîion pour s’y re- 
tirer avec fa famille. 

Au fortir de Port-royal , ils allèrent 
reconnoître les Mines ; & traversant 
la baye , ils arrivèrent à la rivière Saint- 
Jean le 24 juin. Quittant enfuite la ri- 
vière Saint-Jean, ils vinrent en fuivant 
la côte , à l’entrée d’une rivière , 0Î1 ils 

s’é* 

PREUVES. 

(a) Champlain, Icre. partie , page 43 , 

(b) L'EfcarSot , p. 432 jtifqtib 43?, 

(*) L’Efcarbot , p, 440. 
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s’établirent dans une petite ifle, qu’ils art. ii; 



:ipls 

s. 

eval 

,10 

iiet(( 



appelèrcntSainte-Croix; & ce nom s’eft Dt i’orig’nt 
enfuite communiqué à la rivière (a) t‘£/'?r' er * 

La fituation de Sainte-Croix n’ayant 
point été trouvée avantageufe, on lî e Franfoû <km 
détermina à former une nouvelle ha- l ' Ameri l at 
te bitation à Port-royal (b)-, c’eft ce qui f ZT m ' 
tara fut exécuté en 1605. 
lie s Les côtes qui font actuellement cel- 
déei les de la nouvelle Angleterre, furent 
inac reconnues & vifitées (V), en la môme 
auE année iôoj, par le fieur Champlain. 
tp t II alla jufqu’au cap Malebarre, oü il 
i lais planta une croix , & prit poflèfiion du 
sane pays au nom du Roi. L’année fuivan- 
ande te, en 1606, le fieur de Poitrincourt, 

: fe après avoir laifle l’Efcarbot à Port- 

S royal , pour fuivre tous les travaux de 
l’habitation, vifita de nouveau ces côtes 
da i 00 ; il y fit cultiver un parc oh l’on fema 
C or.: du ble-a, & l’on planta de la vigne Çe). 
ré (:)■ ,11 cft afi’cz fingulieroue la même an- 
ipooi née que Jacques I. cc difpofoit de ce 
pays par une Charte de 1606 en cas 
j];: qu’il fût vacant, & avant que le nom 
^[• de nouvelle Angleterre exiftât, les 
pjçjè; François y défrichaflent des terres pour 
enfe S V préparer une habitation, 
ncît' 

PREUVES. 

( a ) L’Efcarbot, p, 441 jufquà 444. 

V { L>E ^ carb Ot > p- 4 9S & 496. 

» " ( c ) Faftes chronologiques du nouveau monde, 

«:>. 2 « ; Champlain, Ire. partie, p. 74. jufqu'à. 



, Champl , 

SS ; & l’Efcarbot, p, 49 t. 

(<0 VEfcatbot , />, ssi» CO Idem, p. S57 * 




128 Mémoires sur les 
mémoire des Le fieur Champlain repaflaen Fran- 
jCommii 3 rai- qq en \ 6 o 6 , & retourna. en Canada en 
tesftanœis. l6o? _ jj y f on( j a Québec en 1608 *. 

4 ,„,° * Les faits que l’on vient de rapporter 
déterminent, tant les différentes épo- 
ques des entreprifes faites par les Fran- 
çois pour former des plantations en A- 
mérique , que celles des établiflemens 
qui y fubfiftent encore aujourd’hui 
On a vû que leurs navigations y font 
fort anciennes, & il n’en faudrait d’au- 
tres preuves que ce qui eft rapporté 
par les auteurs Anglois. L’article pré- 
cédent fournit plufieurs exemplesde 
]a rencontre faite de navires François, 
par les premiers navigateurs Anglois 
qui ont été pour reconnoître ou pour 
habiter ces mêmes pays. 

L’époque du premier projet formé 
par les François pour unétabliffement 
en Amérique, eft cclle.de l’entreprife 
du fieur Baron deLery,en 1518- L’é- 
poque du premier projet de pareille 
nature formé par les Anglois , n’eft 
que foixante cinq ans apres, en 1583, 
lorfque le Chevalier Humphrey Gil- 
bert alla reconnoître Lifte de Terre- 
neuve. Tj 

Le premier débarquement d’habitans 
François pour tenter un établifi'ement 
en Amérique , a été en 153J par Jac- 
ques 
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* Chailcvois , tome I, />« izo & nu 
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îaeuf ques Carder, lorfqu’il fit bâtir un fort 
Cai, en Canada, ik qu’il prit pofleflïon du 

Dlfcl pSYS» des premiers 

ers;: Le plus ancien tranfport d’habitans Etah ^f- 

r æ fait par les Anglois pour former des ”Z%d a „, 
jarlo: fl^bitcitions uîins 1 Arnérique feptentrio- ^ Amérique 
là nale,n’a été que cinquante ans après 
tabl en ij8j , lorfque le Chevalier Raw- * 
ourleigh fit débarauer environ une centai- 
ne- ne d hommes a l’ifle de Roanokc. 
lut . Les premiers établiflemens folides 
e ||. faits par les François, & qui aient 
M fubfifté , ont été ceux de la côte des 
esr Etchemins en 1604, tranfportés dc- 
r£ $r puis à Port-royal en iôoj. 

:ur . Le premier "de tous les établiflemens 
faits par les Anglois, a été celui de 
Virginie , qui n’a commencé qu’en 
1607, dans des limites d’abord aflez 
y étroites ; ceux de la nouvelle Angle- 
e IV terre ont été de beaucoup poflérieurs: 
t;t lorfque Smith fut reconnoître le pays 
. j-.en 1614, on ne le connoifloit que par 
j.' des noms François; & il rapporte, 
comme on l’a déjà dit, que celui de 
1 Canada étouffoit tous les autres. Les An- 
,T glois n’y commencèrent des établifle- 
- ' mens qu’en 1620, à la nouvelle Ply- 
mouth; ceux de la baye de Mafia- 
chufet ou nouvelle Angleterre pro- 
prement dite, ne font que de 1629, 
f - vingt - cinq ans après les premiers 
établiflemens faits par les Fran- 
l îçois fur la côte des Etchemins; & la 
ki» Tom. I. I fon- 




130 Me’moires sur les 
Mémoire des fondation de Québec capitale du Ca- 
commiflài- na da, qui eft de 1608, eft de vingt- 
ics Fwnçois. ÿ eux ans ant érieure à celle deBofton, 
i 7JI . qui n eft que de 1630. 

Ainfi , foit que l’on confidére les 
projets, les tentatives infru&ueufes, 
& les entreprifes fuivies de fuccès; 
dans tous les cas, les François ont été 
antérieurs aux Anglois dans l’Améri- 
que feptentrionale. 

I! elt donc prouvé par une fuite de 
faits inconteftables, que l’opinion con- 
traire eft un faux préjugé & une fran- 
che illufion. ' 

C’eft néanmoins ce préjugé qui a 
fervi de bafe aux prétentions de quel- 
ques écrivains Anglois fur le continent 
de l’Amérique feptentrionale, & qui 
a été le prétexte de plus d’une entrepri- 
fe formée , foit en pleine paix , foit du- 
rant la guerre*, contre les pofieflions 
des François: préjugé qui pèche éga- 
lement dans le droit & dans le fait, & 
qui cependant ne laifle pas que d’in- 
fluer encore aujourd’hui dans les dif- 
euflions qui ont lieu entre lesdeuxna- 
lions. On aura occafion de s’en cou- 
vain- 

P RE U V E S. 

* Voyez une lettre de M. Nicholfon , du ) oc- 
tobre 1710, à Al. de Subercafè commandant i 
Port-royal ; Si un manifefte que Al. HiÜ fe pto- 
pofoit de répandre en Canada en 17 ri. (fe trente 
fous No. 54. au tome td. la 3e. partie des lié» 
juuincatives.) 



1/1 




kffl- 

à S 

W‘ 

Tlptea 

/•élit 



isftiî 
il far 
ïüth 
5018 
jtAiî’oi 

a.è 

ratill 

stiii. 

»ue: 

araft 
■Isfat 
Jpteej 
acapri 
©Mei 
3 -tgiois 
é.àat 
s aie 
*2 partie 
: *$osav 

F 

■'JQapli 





iàt- ÀRT ;,.' II I- Révolution! arrivées dans V A. 

de 1- cadie er dans les pays circonvoifins .p^xi’u. 

; ç 0 i s jufqu’à la paix d’Utrecbt. 

lffi TA première entreprife des Anglois 
. ■ L « contre les poflèffions de la France 
®r dans l’Amérique feptentrionale , cftde 
°p™ l’année 1613. 

Le ficur de Sauffaye avoit commen- 
cé une habitation vers la rivière de 
% Pentagoet fur la côte des Etchemins. 
ot! .' Les Anglois de la Virginie J’aflaillirenc 
lera en 1613, fous lés ordres du Capitaine 
mak, Argall , & la ruinèrent, ils démoli- 
uk rent pareillement les bâtimens qui é- 
3 ais, toient à Sainte-Croix, pillèrent Port- 
es}" royal , & en enlevèrent une partie des 
li peà habitans Ça). 

ansle: Ix'S deux nations étoieqt cependant 

aas en pleine paix. Pourroit-on fe per- 
du». fuader. après tout ce qui a été expofé 
et dans les deux articles précédens, que 
demies Anglois pour juftifier cette entre- 
prife, aient prétendu qu’ils étoientéta* 

£ t büs antérieurement aux François dans 
cette partie de l’Amérique , & que les 
^François avoient envahi leurs Jim 




r>: PREUVES. 

P'" ' (’) CWimplain j Ire. partie, p, l»4 .jofi’** ».•?» 

I 2 



132 Me’moires sur les 
Mémoire des C’efl; néanmoins ce que l’on trouve 
commiflïi- dans une relation faite en 1022 par le 
ies François. Pr éfi dent & le Confeil de la nouvelle 
4 , 7 °i. w Plymouth , & qui eft adrelTée à Char- 
les 1«. , lorfqu’il n’étoit encore que 
Prince de Galles. ' 

Cette relation rapporte d’abord les 
tentatives infruftueufes par le Cheva- 
lier Popham en 1607 , & l’abandon de 
cette colonie l’année fuivante. 

Nos gens ayant abandonné la colonie , 
(continue la relation) (a) les Prançois 
fe prévalurent immédiatement de cette oc- 
cajion pour s’établir dans nos limites ; ce 
gui ayant été connu en Virginie, après 
avoir confidéré avec prudence 6? maturité 
tous les inconvéniens de les laijfer s’établir 
dans ces pays , on envoya le Capitaine Sa- 
muel Argall avec une commiffton four les 
déloger , ce qu’il exécuta avec beaucoupdt 
dijcrétion, de jugement, de valeur & de 
dextérité ; car ayant Jaifi les forts qu’ils 
avoient conjlryxits au mont Manjel , d 
Sainte-Croix à Port-royal , il en em- 
porta le canon , fur prit leur navire, leurs 
befiiaux f*f autres provifions, au grand 
avantage de la Virginie où il les îranjporla. 

Si l’on fe rappelle que les établifie- 
mens des François dans cette partie 
de l’Amérique font antérieurs aux ten- 
tatives infruftueufes que les Anglois 

tirent 

PREUVES. 






O Piuçlufs, tome IV, p. mi. 
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limites de l’Acadie, i™ 
firent fur les côtes de la nouvelle An- art iii • 
gleterre en 1607; qu’ils le font pareil- 
lement aux tentatives plus heurpnfe* arriv<tUans 
qu’ils firent la même année en Virgi-Ltt'^ 
niC) 13. plus ancienne de toutes Jeu x^ c * rconvo *f ins * 
colonies; que la Virginie, dans i'on iuf ? u 'î, 1 ? 
origine, ne devoit s’étendre qu’à cinf™^ 
lei quante milles, ou dix-fept lieues en- 
bai;. viron de diftance de leur premier éta- 
nt bliflement; fi l’on confidère enfin que 
la; la rivière de Pentagoet en étoit à plu- 
Itth; fieurs centaines de lieues: comment 
«e concilier la vérité & la jufticeavec 'es 
die allégations du Préfident & du Confêil 
gii»,. de la nouvelle Plymouth? 

Il eft vrai que bien loin que le gou- 
ifff. vernement d’Angleterre ait approuvé 
ùjÈsl’aélion du Capitaine Argall, il y a tout 
foi if ■ Heu de préfumer (a) qu’elle y fut trou- 
ttoi vée repréhenfible. 
wkr l^ès que ce Capitaine eut commis 
tji!! j es hoftilités dont on vient de parler, 
feil retourna en Virginie (b); quelques 
al, jljhabitans qui s’étoient réfugiés dans les « 

„ Wi bois avec les Sauvages , fe remirent 
; ji en pofieflion de leurs terres. Le fieur 
W iK de Poitrincourt, qui y revint en 1614, 
es te y retrouva une partie de ceux qu’il v 
ce(tf avoit laifTés (c). 

Tandis que les François étoientren- 
„ très 

preuves. 
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( a ) Champlain, Ire. partie, p. ni. 

(b) Idem, p 109. 

0 ) Charlcvoix, tome I, p. 408, 
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les françots. 'L c & notoirement de lune oc.de 
j octobre “ fe riye du fleu ve Saint -Laurent, 

o îi jamais perfonne n’ayo,it rien pré- 
tendu , le Roi d’Angleterre , par 08 
Lettres (a) du iotepteipbre 1621, dit 
pofa d’une grande, partie de ce terri- 
toire- fous le nom de nouvelle Ecoffe, 
en faveur du Chevalier Guillaume A- 
lexandre , depuis Comte de Sterling. 

On ne doit pas omettre d’oblerver 
qu’il y ajoûta , ainfi que dans les Let- 
tres de 1606, pour la Virginie, la 
claufe , autant que le pays ferait vacant 
on habité Par des Payent. Cette claufe, 
dans le fait, annulloit la Charte qu’il 
accordoit ; ce pays ayant été occu|>e 
par les François dès 1604, & depuis 
conftamment habité, . . fi 

Par cette Charte , le Roi d Angle* 
terre décrit les limites de ce qu’il avoit 
intention de concéder, & y dénom- 
me une partie des pays qu’elles ren- 
ferment . . - . 

Elles commencent au cap de Sable, 
s’étendent vers la baye de Sainte, -Ma- 
rie, traverfent la grande baye entre 
le pays des Souriquois & des Etche- 

mins, 

P R E Ü V JL' s. 

(a) Lettres patentes pour la nouvelle E'coffc, 
du 10 fept'embre ïCii , communiquées par J» 
Commiffairés Ang’ois , fou9 (No. 2 . au tome Jû- 
deuxième partie 3 es Preuves.) ' , ~ P.*) 
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limites de l’Acadie. 135 
mins, de-là à l’embouchûre de la ri- art. ni. 
pt vière de Sainte-Croix , remontent cette 

rivière jufqu’à fa fourcc , vont joindre , TZlduiT 
■Le par une ligne tirant au nord, la pre- dm, u, pays 
■Uis micré rivière qui fe décharge dans \d c . ircon ,Y oi f ins t 
ïiF grand fleuve du Canada, fuivent 
eife rivages de ce fleuve jufqu’â Gafpé, de 
des; Gafpé vont au Promontoire du Cap- 
ceiliî Breton , & de ce Promontoire elles 
lillsi vont rejoindre le cap de Sable, en y 
de & comprenant Pille de Sable , & la mer 
tii à quarante lieues de dillance des côtes, 
lansir Cette cbncclïïon ne fut fuivie d’au- 
Viijs cun établiflèment de la part du Che- 
valier Guillaume Alexandre. Un navi- 
iettii re qu’il fit partir en 1622 ( 7 i) avec quel- 
Cto ques Colons pour chercher un endroit 
: éa : propre à habiter, hiverna au port Sgint- 
^Jean dans Pille de Terre-neuve ;&s’é- 
tant remis en mer en 1623, il rècon- 
y ; nut une partie des côtes de l’Acadie, 
mais ne dépafla point le port Nègre , 
j , d’où il reprit la route de Terre-neuve, 
enfui te celle d’Angleterre : il s’.é-, 
v coula plufieurs années fans qu’il' fut 
,., : .quefl;ion, de la part des Anglais, d%i- 
j^cune tentative nouvelle fur ces pays. 

X Quelques méfintelligences qu’il' y 
N'.eut entre la France & l'Angleterre, 

“ vers lanriée 1626, donnèrent lieu à 
r : une interruption de commerce, & à 
ix*t : . . <1 dçs 

:*v' PREUVES. 

( a ) De Laet, paçt 6z. ‘ 1 

I 4 ' 1 ’ 
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136 Mémoires sur ï-es . 
Mémoire des des hoflilités qui s’étendirent jufque 
commiflai- j ans j e continent de l’Amérique. 
rC ioaZ°é S ' H paroît que les Anglois furent les 
i 7 y,. agrelTeurs; le Parlement meme d An- 
gleterre s’en plaignit au Roi Charles 
I«. qui ne s’étoit, dit-on, porté à ces 
extrémités que pour avoir un prétexte 
de demander des fubfides au Parle- 



ment (a). 

Louis XIII rendit donc, te 28 mai 
1627, une déclaration Çb oh il ex- 
pole touc ce qu’il a fait pour confer- 
ver la bonne intelligence entre les 
deux nations, & les atteintes que les 
Anglois y ont données. En conféren- 
ce Sa Majefté ordonna l’interdiftion 
du commerce ; & que les effets qui fe 
trouveroient en France apparteniraux 
Anglois, feroient faifis afin d’indem- 
nifer fes fujets ; cette déclaration au 
furplus ne dénonce point la guerre,& 
paroît fe renfermer dans des ternies 
de repréfailles, quoique vers le même 
temps les Anglois eufient envoyé des 
fecours aux révoltés de la Rochelle. 

Dans ces circonftances, l’Acadie & 
le Canada furent attaqués par les An- 
glois : il firent en 1628 un premier ar- 
mement de dix-huit navires, fous les 



or- 



PREUVES. 



(a) Rapin, t. VII. p. 294 & 3 63. 

\b) Déclaration du Roi pour Pin terdi&ion da 
commerce avec lés Anglois , du 1% ma; 
jftlcrcurc françois, tom,. #111, p. 201. 
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limites de l’Acadie. 

ordres du fieur Kirk (a); il f e rendit art. ni: 
d abord maître de Port -royal , & il Relations 
entra enfuite avec une partie de fesf'ï v< J‘î an ‘ 
forces dans le fleuve Saint - Laurent ; itttZv 
prie le fieur de la 1 our père qui feYen- circonvoi f ins > 
doit à Québec; s’empara de l’habita 
tion de Mifcou , pilla celle du cap 
Tourmente, «St fomma le fleur Cham- 
plain de lui rendre Québec; mais fur 
la réfolution que celui-ci témoigna^) 
de vouloir fe défendre , il abandonna 
cette première fois fon entreprife fur 
Québec. 

L’année fuivante , le fieur Kirk fit 
un nouvel armement; il fe rendit de 
nouveau en Canada, & fomma (c ) , 
pour la fécondé fois , le fieur Cham- 
plain de lui remettre Québec. Les na- 
vires qui dévoient apporter des vivres 
dans le Canada ayant été interceptés 
par les Anglois, l’extrême difette oîi 
l’on fe trouvoit, obligea (d) le fieur 
Champlain à capituler ; Québec en 
conféquence fut remis aux Anglois par 

ca- 

PREUVES, 

(a) Lettre du fleur David Kirk au fieur Cham- 
plain , du is juillet 1628. Champlain, part . II, 

? • H7. 

(b) Réponfe du fieur Chaipplain su fieur Kirk, 
du 18 juillet 1628. Champlain, part. II, p. ijs. 

(c) Lettres des fleurs Louis 3 c Thomas Kirk, 
au fieur Champlain, du 19 juillet 1619. Cham- 
plain , part . Il , p . 2 if. 

(d) Réponfe du fleur Champlain aux fleurs Louis 
& Thomas Kiik ,du 19 juillet 162 y, part» IX. p* us • 

1 s 



138 Mémoires sur les- 
Mémoire des capitulation- (a) du 19 août 1620. 
cummiflai- £a m ême année les Anglois tirent 
ToaX iS 'une entreprife fur rifle du Cap-Bre- 
4 ifsu ton, dont ils s’empareront, ils y çonf. 

truifirent un fort au port des Baleines; 
mais le Capitaine Daniel de Dieppe y 
étant arrivé au-mpis d’août, les y at- 
taqua, prit leur fort, le rafa, & en 
conllruifit- un nouveau (b). 

Les Anglois ne furent pas non plus 
fort heureux dans l’entreprife qu’ils 
formèrent contre le fort Louis du cap 
de Sable en Acadie. Le fleur de la 
Tour fils y-commandoit ; le fleur de 
la Tour père pris par Kirh en 1628, 
ainfi qu’on Ta rapporté, ej-dcffus, & 
envoyé en Angleterre, ou ilavoitcon- 
tracté des liaifons contraires à.Fon de- 
voir , avojt offert aux Anglois de met- 
tre l’ Acadie fous leur puiffance. Il y 
vepafla l’année fuivante , vrai-tcrabla- 
blement avec les navires qui avoient 
formé, furie .Cap-Breton, l’entrepri- 
fe dont on vient de parler mais il ne 
put ébranler la fidélité de Ion fils, & 
les Anglais ne purent prendre le fort 
011 il cominindoit (cj. 

Ea 

P R E U V E S. 

1 h 



(a) Capitulation de Québec. ChampUin,^*^ 
IL />. 21 6. 

_ (b) Relation-, du Capitaine Daniel. Champlam, 
part. Il, p. 271 jufquà 275 . , . .1 

(c) ChampJLam;, ’part. II, p. 282 ju/qu,'* 
Denys , ton#, J , p, jvfqtt** 74. 
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umites-di L’Acadie, j™- 

En 1630 & 1631 , la Iou r fii s rC ç Ut A „ 
des fccours de b rance, qui le mirent 
en état de henen craindre des Anglois arrivé esdan * 
qui continuoient encore d’étre à 

roval (aï , ° rt * dans -Ut pays 

r0 i al k a > I ctrctnvtifins i 

Ce fut vers le .même temps que la^Kf/* 
Compagnie du fieur de Caen, à la-Æ. 
que le on avoit accordé le commerce 
exclufif des Pelleteries . fut fupprimée. 

Le Cardinal de Richelieu forma une 
Compagnie nouvelle de cent aflociés • 
les articles furent lignés le 29 avril 
1627, & confirmes par Lettres paten- 
tes du ij mai 1628 (b). 

Par la fuite , cette Compagnie fut 
elle-même éteinte par l’édit du mois 
de mai 1664 (c), qui concéda le Ca- 
nada, ou nouvelle France, à la Com- 
pagnie des indes occidentales: & le 
Roi, par un fécond édit du mois de 
décembre 1674 , qui en fix:e le dernier 
état , en prononça la réunion à fou 
domaine ( d ). 

Sur les nouvelles que Lcm eut en 

Fran* 

PREUVES. 



( a ) Champlhin, -part. II. p. i%z jufqu'à z%$ % 
b* p. 257. 

p ç A&ed’aflociarion du 2 9avril 1627, (fous No; 

J XV. des Preuves 3e. partie, au tome 2,) & Lettres 
haïr: - patentes fur icelui du 6 mai 162s. Mercure francois, 
XIV, p. 2,2 

leL-fib (c ) Voyez l’édit du mois de mai 1664. y impri- 
me chez Prault à Paris. 

11 V. . (ty Voyez l’edit du mois de décembre 1574, 

' imprimé chez le meme. 
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140 Mémoires sur les 
M émoire des France de la prife de Québec, les af- 
commifiai fociévS de la compagnie qui avoit etc 
lesFra^ois.f née, comme on vient de le dire, 
4 i7*i°. b ‘ fous les aufpices du Cardinal de Ri- 
chelieu -firent un Traité avec le Com- 
mandeur de Razilly. Il préparoit un 
armement confidérable (a) pour re- 
prendre ce qui avoit été envahi par les 
Anglois,ainfi que pour établir de nou- 
velles colonies, lorfque l’Angleterre, 
par un Traité fait à Saint Germain le 
29 mars 1632 (6) , reftitua à la France 
le Canada fit l’Acadie. 

Ce Traité mit fin à toutes les voies 
de fait que 11’avoit pû arrêter totale- 
ment le Traité de réconciliation, né- 
gocié entre les deux Rois çar le canal 
des Ambaffadeurs de Veniie , & arrê- 
té à Suze le 24 avril 1629 (c). 

Le Commandeur de Razilly pafla 
néanmoins (d) en Amérique en 1632, 
on lui fit la concefiîon de la rivière & 
baye de Sainte - Croix en la nouvelle 
France ( e), & il obtint aufli celle de 

la 

PREUVES. 



Ç/i) Champlain, part. II, p. 309. 

(b) Traité de Saint-Germain , du 19 marsrrfu. 
(parmi les Preuves, Ire partie No. 2. tom. 2.) Re- 
cueil de Léonard, tom. V. 

(c) Traité de Suze, du 24 avril 1629. Corps di* 
plom. tom V, part II, p. j#o. ( Voyez les Preu- 
ves Ire partie No. 1 . tom. 1.) 

( d ) Charlevoix, Hift. de la Nouvelle Fiance, 
tom. I , p. 4îo t 

(e) Conceflïon de la rivière & baye de Sainte* 
Croix dans la nouvelle France du 19 nui 

Dé- 
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limites de l’Acadie. 141 
JaHeve .aux côtes d’Acadie («), 0 fl 
fuivant le rapport du fleur ijenvs il 
ft çontare un for, , & 
meure. r Acadie & 

Les principaux chefs de ces navs /t . dans *'’&• 
zillv nC & f fS Commandeur de R^M-Tu’’ 

% y & £ 1“ •&!“ fcurs de Ch ™ i -ss.f 1 *• 

bh o ni ®M S ’ à ,a raort du Comman- 

Goe i ÊUr / e Razi1 ^ > partagèrent le com- 
àliî - j T * ao ^ emen t» le heur de la Tour eut 
k '“ j. e gouvernement île l’Acadie, & le 

«k r r u de Charnifay celui de la côte des 
Ltchemins (b). 

S La divifion ne tarda pas à fe mettre 
:entreux; leur méfintelligence dégé- 
f * "? ra e " guerre ouverte. Le fleur delà 
\ 7 0l V! fut accufé d’avoir tiré du fecours 
des Rehgionnaires étrangers Ce). Le 
m fleur de Charnifay reçut des ordres de 
le faire arrêter (d) s’il ne repaflbit en 
lu f rance & en même temps le fleur de 
1 Ma Tour fut dépouillé de fes pofleffions. 

WülCu u 

PREUVES. 

i 5 Dépôt de la marine, (No. XXI. toin. ad. je. par- 
0$, tie des preuves.) Y 

luijsj (a) Delcripiion des côtes de l'Amérique r cpteri* 

P ar le lieur Denys, p . 85> 9 ^ p6> 97> 9g> 

(b) Lettre du Roi, du 10 février 1638. Dépôt delà 
(Vojs^^ne, (No. XX lll, je. partie des Preuves toin. 2 ) 
r . * C J * rovi lions du fieur de Charnifay , du mois de 
I647 , communiquées par les Commidaires 
at’ ^°; ^*. 2e - partie des Preuves rom. 2.) 
foieè (f) Lettre du Roi, du rj février 641. Dépôt delà 
|j (No. XXIV, 3e. pwciç des Preuves tom. z.) 
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142 .Mémoires sue ees 

Mémoitedes En conséquence, le fleur de Char* 
commiffai- nifav obtint en 1647 (a) des ' ett res 
jes^Fiwçois. du ;^j ^ Q [ u fous le nom d’Acadie-& 
confins , on confondit fon gouverne* 
ment & celui du fleur dq la' T our,dif- 
tingués auparavant, l’un fous le nom 
des Ëefchcmins , & l’autre fous celui 
d’Acadic. ^ . , 

Le licur de Charnifay fit plus, car 
il profita de cette circonftance pour 
fe faire concéder, par les mêmes Let- 
tres, le pays qui s’étend depuis le cap 
Canleau jdfqu’à l’entrée du fleuve Saint 
Laurent , quoique ce pays n’eût jamais 
fait partie de fon gouvernement , ni 
de celui du fleur de la Tour; maison 
n’y eut pas d’égard par la fuite , & le Roi 
en difpofa en faveur du fleur Denvs(lî). 

Telle eft l’origine des faufles déno- 
minations que l’on a quelquefois don- 
nées à l’Acadie , en y comprenant des 
pays qui n’en faifoient point partie,# 
de' la confufion où l’on cft tombé à 
cet égard Ce fut la cupidité du fleur 
de Charnifay qui y donna occafion.a- 
fin d’en profiter pour fes intérêts par- 
ticuliers. 

Le fleur de Charnifay ne jouit pas 

long- 

PREUVES. 

(a) Provifions du lieur de Charnifay, du moisi* 
février 1647 No. IX, 2e. partie. 

(b) Provifions du fieur Denys, du *o janvier 
1654. Dépôt de la marine, (No t XXVIlI, 3 C» P JItlC 
des Preuves tom, 1.) 
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^ limites de l’Acadie, 143 
long-temps de fes conquêtes, ni des 
te r concevions qu’il avoit furprifes ; il 
dte mourut en iôjo. Le fieur de la Tour 
'P v , mt e « France, fe fit abfoudre, & il 
Jltr obtint pareillement en i<5ji des Let- 
7» f res 00 à peu près femblables à ccl- 
e fo. les que le neur ae Charnifay avoit ob- 
tenues en 1647. 

b':. Ces nouvelles Lettres, ni la mort 
te du fieur de Charnifay ne rétablirent 
il»® point le calme dans le pays 
te Un négociant de la Rochelle , nom- 
fcmé le ficurle Borgne (b ) , rédama la 
ne. fuccellion du fieur de Charnifay, fous 
tue: prétexte de?.avances qu’il lui avoit fai- 
ot: tes pour s’établir ,& il obtint d’en être 
me,:; mis en pofleflîon. 

c6t r é ’ la veuve Dame de 
f* Charnifay époufa en fécondés noces 
quelle fieur de là lour;& en vertu decet- 
n ptE te alliance, le fieur de laTourprétcn- 
¥rnncpfl' y en ^Perfonnc toutes les 

10Cl VA P r^S n ^ U .’ i,sp]aidoienc en France, 
®toien? Hi? i CS ? a y s CJrc °nvoifins é- 

cè Xr d t f a pJus grande confufion. 
jjjjvc rut IC temps que prirent quelques 

par- 

ii., P R E U v e S. 

vne^iJ î r ? V ‘m nS ’ d “ . fieut de b Tout , do i s ft . 
^.. Ah^loil (’ N o x m ? f 1<,Ue ' S - Ç 1 les Commiflairei 

A «CAC vftxr. *•> 



ART. III. 

Révolutions 
arrivées dans 
l 1 Acadie Çy 
dans les pays 
circonvoifins % 

juftjuà la 
paix d'JJ* 
trtcht « 



mémoire des 
Commiflai* 
ICS François. 
4 O&obre 
175 ^ 



établiffemens étoit alors celui (d) de 
Chedabouûou près du cap de Canleau 
& de l’ifle du même nom. 

Il intervint l’année fuivante,aumois 
de novembre 1655, un Traité entre 
les deux nations : 1 a France demandou 
la reftitution des pays qui lui avoient 
été enlevés ; les Anglois prétendirent 
avoir quelques' raifons pour les rete- 
nir. La décifion de cette contefta- 
tion fut renvoyée à des Commiflai- 
res par le XXV e article du Traité(e), 

mais 

PREUVES. 

(a) Extrait de rinftru&ion donnée au Cowtë 
d’Eftrades, le ib mai 1661. Dépôt des affines 
étrangères. 

(b) Denys, t. I, p. 8 r u/qu 3 à io. , 

(c ) Capitulation du Port- royal , du 16 août l 6 fl. 
Dépôt de la marine, (No. XXIX, 3c. pâme des 
Preuves, tom. 2.) 

( d) Denys, t. l 9 p. 131; & Charlevoix,*. 

(e ) Trai té de Weftminfter entre la France &J ^An- 
gleterre, du 3 novembre 1655. (No. 3 ; des Prco- 
ves Ire. partie tom. 2. ) Corps diplomatique, U Vi 
part . Il, p. J2U 



144. MEMOIRE* SUR LES 
particuliers Anglois(u)pour envahir de 
nouveau en 1654, & en pleine paix, les 
pofleflions des François. Ils s empare- 
fent d’abord® du Saint- jean ou étoit 
le fleur de la Tour; de-la ils furent a 
Port-royal 011 étoit le lieur le Borgne, 
qui fut obligé de capituler le 16 août 
1654 (0- Ils s’emparèrent auffî de Pen- 
taeoec & de la Heve ; le fleur Denys ne 
fut point inquiété par eux dans Ion gou- 
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limites de l’Acadie. 145 
2 mais la queftion ne fut décidée que par art. m. 
T celui de Breda. Révolution* 

s ® L’état d’indécifion qui fuivit le Trai- Vj vi ? i anf 
JJ. té de i6jj, n’empêcha point que Crom- 
» wel ne fit en 1656 des concédions de“>“'*™'A>», 

« ees niémes pays (a), tant au fleur de{<£m 

*: la 3 ou r r ’ qu ‘ avoit été °bligé de fe£«*. 
prendre faute de vivres, & qui acquief- 
™Ça à la domination des Anglois, qu’au 
* Chevalier Temple & au fleur Crowne; 

P*ce fut entre les mains du Chevalier 
c® Temple (b) qu’il fit remettre la même 
1 «tannée les forts de Pentagoet & de Saint- 
Jean. 

!Dte,: La reftitution de l’Acadie & de ce qui 
Tœavoit été enlevé à la France en Améri- 
:eàaue, quoique ftipulée en 1667 par le 
i lt Trai té de Breda Çc) , ne fut cepen- 
dant exécutée qu’en 1670. 

M ; Le Roi d’Angleterre avoit donné des 
ne -ordres en confcquence des le mois de 
Or dé- 

luT: ‘ PREUVES. 



E ( a ) Tradu&ion informe d’une conceflfion faite, 
JM ^ ant à l'Acadie qu’à la nouvelle E cofle , par Crom- 
wvji^lj 1 e 9 août 1 6 * 6 . Dépôt de la marine, (tom. 
' • No. XXX, de la 3e. partie des Preuves.) 
lie. ' ^ Ordre de Cromwel , du 18 feprembre 
u^vk Ur remettre ^ cs ^ >rrs >” mentionnés au Colonel 
x }t?v omas Temple . communiqué par les Comraif* 
‘ aires de Sa Majefté Britannique, (No. XII. de la 
. . e * P**tie des preuves, tom. t.) 

\rL (f) Traité de Breda du 31 juillet 1667* entre 
c ." 1 France ôc l’Angleterre, (No. IV. de la Ire. part. 
(* _es Preuves, au tom. 2. ) Corps diplomatique , 
P* VII i paru Ire. p. 4 I. ' \ 

Tom. I. K 



i 






14 6 Mr’motres sur les 

Mémoire des décembre l66l ( a ). Ces ordres avoient 
Co ^£aJété réitérés le' 17 février fuivant(R Le 

n 1 1 1 rp 1 .. J 1 rla 1 ait 



res 

♦ 



oaobre Colonel Temple différa d’abord de les 
J 7 J«- exécuter, parce qu’il n’y avoit que la 
Heve & le cap d 
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e Sable qui appar- 
tinffent à l’Acadie , & que les fortsde 
Pcntagoet, de Saint-Jean & de Port- 
royal n’en étoient pas. C'eft ce qui fe 
trouve expreffément dans une de fe; 
lettres (c) au fleur du Bourg, du 7110. 
vembre 1668. 

Le 19 du même mois il écrivit 
une féconde lettre (d) au fleur du 
Bourg, oîi il l’informa qu’il avoit 
reçû des ordres du Roi d’Angle- 
terre, en date du 1 e . août 1668, pour 

ce 

• PREUVES. 

(a) 11 cft maroué dans une lettre du Colonel 
Temple au fieur au Bourg, du 7 novembre iM, 
qui eft au dépôt delà marine, que ces premiers 
ordres étoient du 1 1 décembre 1667. (VoyeiWÜK 
lettre à la fuite du No. XIV, des pièces produite* 

par les Commiflaires Anglois , 2e. partie d« , 5 ; !lIt 
Preuves tom. 2.) 

(b) Lettres patentes du Roi d’Angleterre, pour 
la reftitution ae l’Acadie, du 17 février 1667-1, 
communiquées parles Commiflfaires Anglois, (No. 

XIII , de la 2e. partie des Preuves tom. 2.) 

( c ) Voyez ladite lettre, dépôt de la muâe, 
(parmi les pièces produites par les Coramifa 
Anglois à la fuite de ) No. XlV.ie. partie, des preures 
Scelle du fieur du Bteag k la Compagnie des Indes 
occidentales, du 9 novembre io<8 . communiquée 
par les Coinmiflàires Anglois. ( No. XV. de k 
*e. partie des Preuves, tom. 2.) 

(a . Lettre du Colonel Temple au fieur du Bon* 
du 29 novembre 166s. Dépôt de la marine, (m 
XXXVIII, de la 3c. partie des preuves tom. r) 



n 

Word 



h* 

te rtir, 

«‘Acadie 
^ (fi 
tom. 

■ Ccanflior 

V 

^?ules 

V(H( 
" ! w 1.) 

‘feiais 1 
Vttlai 
JJVaoàt, 

OieUi 



LU 

m 



limites de l’Acadie. 



Jne point rendre l’Acadie] mais ce cm- art m 

2S& le 



émotif, fut révoqué le 8 Ws i< 569 ?«) 

W; & il intervint enfin de derniers ordres j A “Ü‘ ^ 

ïÿfv Erh^îttAîiiî^f ann ^S?¥-** 



i r^u v r^r , année \ tr ^nvot/n 
7 ( b )> le Chevalier Temple en donna W uf 1*'î u 
i-commiflionau Capitaine Walker auCif^' 
e mois de juillet 1670 (c), & elle fut 
s it-exécutée dans les mois d’août & de fer>. 
•utg.ccembre fuivans (d). 

Malgré la paix rétablie par le Trai* 

«sué de Bréda, entre les deux nations, 
ai des particuliers Anglois ne purent s’em- 
i (jï lécher de commettre de temps à au* 
üoi :re des hoftilités fur les côtes de l’A- 
ùt irradie & des pays circonvoifins , ainlî 
l u en différons autres endroits de l’A- 
i nérique. 

' 3 , preuves. Ea 

i Nouvel ordre du Roi d’Angleterre au Co lo* 
soie i 7 f m S- c * . * mars 1669 9 P our la reftitution 

üir i,v i C ? tlrc du dc pôt de la marine. (No. 

» XXIX, delà ae, partie des preuves tom. 2.) 

P rdre réitératif du Roi d’Angleterre au 

idm • ! » du 6 août 1669 9 pour la refti- 

ition de 1 Acadie, communiqué par les Coxnmif- 
; ; ires Anglois. (fous No. XVI , de la ide partie 
! 6 rss preuves tom. 2. ) 

*% <0 Commiffion du Chevalier Temple au Ca- 
'«j Mine Richard Walker, du 7 Juillet 1670, corn- 
uniquee par les Commiflaires de Sa MaieAé 
Britannique. (No. XVII. de la 2 de. partie des 
fi neuves tom. 2.) 

■ W Certificats de la reftitution du fort de Pen- 
! S oe t , de celui de Gemefick & de Port-royal, 
efl£îs j & 27 août, & 2 feptembre 1670, cotnmu* 
jt Jaques par les Commiflaires Anglois. (No, XVIII, 

XX. de la 2de partie tom. i.) 

K 2 



148 Me’mo'ires sur les 
Memoiredes En 1674(0) un Anglois quiavoitde- 
commîflài- - meU ré quatre jours deguiié a renta- 
“loZe'goet, en attaqua le fort avec l’équi- 
*m? b page d’un Corfaire Flamand , & s’en 
empara, ainfi que du fort Saint-Jean. 
L’auteur de cette holtilité , qui n’avoit 
point de commiffion , fut défavoué. 
On lui avoit donné un Pilote Anglois 
à Ballon. „ . , 

En 1680 (b) les Baltonnois s empa- 
rèrent de nouveau de ces mêmes forts 
qu’ils abandonnèrent; & le Baron de 
Saint iCaftin , qui avoit relevé celui 
de Pentagoet, rut fommé en 1687 (t) 
de la part du Gouverneur de la nou- 
velle Angleterre de l’évacuer. C’eil 
ainfi qu’on refpeftoit alors les reftiîu- 
tions qui avoient été ilipulées par le 
Traité de Breda. 

Ces différentes hoftilités commues 



en pleine paix, donnèrent lieu defai- 
lu. “ ’ ■' 



re fucceffivement deux Traités en# 
(dj & 1687 (O j P our rétablir latrai- 

quil- 



preuves. 



(a) Chatlevoix, tome I, />. 4 5°* 



Yb) Idem, (O Idem , 

( c ) Traité de neutralité pour l’AmcrKjue enK 



lfc/ r r T e 

la France & l’Angleterre , du 1 6 novembre i6tf. 
{No. VII. de la Ire. partiedes preuves au tome 11.) 
Corps diplomatique , tome VII , part. II. />. 14 1 * 
(d) Traité provifionnel de Wh i rehall concera»: 
l’Amérique , entre la France & l’Angleterre, dm» 
décembre 1 * 87 . Dépôt des affaires étrangères. (No. 
VIH. dans la Ire. partie des Preuves contenant» 
Traite's & autres A&cs publics au tom. 2 .) 
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™ !£ demeurèrent que douze jours: te cet- 
te place fut en quelque forte livrée à 
* elle-même. Elle Fut, dans tout le cours 
esEî-dc C ette guerre, à celui qui s’y trou- 
sltEvoit i e pi us fort, mais elle fut toûjours 
& uniquement habitée par les Fran- 

^ £: cois. . . 

eur “■ Les Anglois qui avoient pris Port- 
évacte-pyal , attaquèrent enfuite Chcdabouc- 
,orsle tou (b) qui fut obligé de capituler; 
lipiifejls f e rendirent de-là dans larivière de 
Saint-Laurent, & ils arrivèrent devant 
ilité «Québec a u mois d’Oftobrede la même 
rentfejrinée 1690; ils en tentèrent inutile-" 
: Trônent le fiège (c). 

rétabli Deux ans après , en 1692 , le Gou- 
/erneur de la nouvelle Angleterre fit 
1 1 faire une tentative pour s’emparer d’un 
"ort fitué dans la rivière de Saint-Jean, 
Æ& y enlever le Chevalier de Villebon 
iitejuiy commandoit; mais les Anglois 
>< "échouèrent dans cette entreprife (d). 



lïkfi (a) Chili evoix, t. II. p.66jufqu'à 70 . 
irestfa? (b) idem, t. II , p 71. 

►rcuv» c«e ( c ) Idem, t. II , />*79 ju/quà 13, 
wtoa^ ( d ) Idem, t. /I, />, 1106* ni. 




* or, 1Urer a 1 dvcun * . A , arrivées dati 

La guerre recommença entre les i> Aca ji e & 




PREUVES. 
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I JO Me’ MOIRES SUR UES 
Mémoire des La paix qui fut rétablie en 1697 ^ Ta* 
Commiflai- mena \ e calme en Amérique, ocylaif- 
To&S }° K ‘ fa Ia Fr ance en poffeffion d . e ce qui 
4 I7JI." lui avoit appartenu; cette paix ne tut 
point de longue durée, la guerre ayant 
recommencé entre les deux nations 
en 1702. 

En 1704 les Anglois attaquèrent Port- 
royal , i& ne purent le prendre Ta); 
ils l’attaquèrent de nouveau, & à deux 
différentes reprifes, en 1707» mais ils 
ne purent réufllr (b). Ils l’attaquèrent 
enfin en 1710 ( c ), & le prirent parca- 
pitulation. 

Le Traité d’Utrechtmitfin à la guer- 
re en 1713. Par ce Traité (d) la Fran- 
ce céda à l’Angleterre toute l’Acadie, 
fuivant fes anciennes limites. C’efl le 
feul titre en vertu duquel les Anglois 
puifTent réclamer la propriété de cette 
'province. v- 

Telle efl en peu de mots l’hiftoire 
fommaire des troubles & des révolu- 
tions qui ont eu lieu en Acadie. Com- 
me plufieurs des moyens employés 
par les Commiffaires de Sa Majeité 
Britannique font tirés des circoniton- 

ces 

PREUVES. 

(a) Charlevoix , /. II y />. 297 & 192. 

(b) Idem, t II. />. 1 14 jufquà 321* 

(c) Idem, r. II p. 1+1 ju/quà 1+6. 

( d ) Traité de paix entre la France &I\Angietet- 
rc, fait à Utrccht le 21 avril 1713. Corps diploma- 
tique > «. VIII 9 pasi. I, />• 319. (& ailleurs, j 




$3^ 

jyfo 




ïtide 

«isi 

âlel 

âtjüie 



M.D 

f3m 

Sade 

ïïtfeC 

üàae 

ïiatou 

m: 

‘$aent 

kside 

%ui 



U! limites de l’Acadie, iji 
:ni; ces de ces différens événemens , on a art. m. 
it penfé qu’il étoit indiipenfable de les 
if ; rappeler de fuite, & dans leur ordre. TZXÇ* 
rajrC’eit la feule maniéré de mettre dans d#™ les pays 
L leur véritable jour toutes les confé- 
eai quences que l’on en peut tirer, & d t’fatxîvi 
diffiper en même temps les faufies trtctt. 

: lueurs par lefquelles on peut fe faire 
p K[ JilluOon^ foi-même , lorfqu’on ne voit 
ltt point tfn objet dans fon total. Enfin , 

-d’on aperçoit dans la fuite des événe- 
.fj-mens, les occafion* & les motifs de 
^Cupidité qui ont engagé des particu- 
fiers à étendre la dénomination de l’A- 



j t { [: c:adie , à des pays qui n’en faifoient 
point partie; oc par- là à confondre fes 
.J, véritables & anciennes limites, aux- 
quelles le Traité d’Utrecht réduit la 
] ■ , telïïon qui en a été faite à l’Angleterre. 



met;r — — 

Art. IV. De l’opinion des Commijfaires 
lots ’ Anglois , concernant le droit des fran- 
5i à: fois J'ur l’Acadie. 

^'POmme on ne peut difcuter l’ob- 
fc ^ jet de cet article fans entrer dans 
f; 'examen de ce que renferme le mé- 
,îs noire des Commifiaires de SaMajefté 
Britannique , on a cru devoir en nu- 
‘ 1 néroter tous les paragraphes depuis I, 
.fr* ufqu’à LXXXIV, afin d’indiquer plus 
|<i‘ : f'adtement les paflages que l’on aura 
^ qccafion de citer. 

, A l’appui de ce Mémoire , les Com- 
,(** K 4 nnf- 






152 Mémoires sur les 
Mémoire d« miffaires Anglois ont communiqué plu. 
commiHai- fleurs pièces dont on aura egalement 

Cri n roic ^ r ' 1^1.10 H’nne tOlS 



les François. occa fl 0 n de parler plus d une rois. 

* O< * obte Une de leurs prétentions, elt quela 
France n’a pofledé l’Acadie qu’en ver- 

i i jPr- y. /'A'rv c pIp» 1 ’ Anrrln. 



4 O&obre 
175 1 . 



tu ‘de dons & de ceffions de l’Angle- 
Il en réfulteroit que lorfqu a la pan 
d’Utrecht, l’Angleterre eft entrée en 
pofleffion de ces pays, elle n’auroit 
fait que rentrer dans l’on ancien do- 
maine, & qu’il en faudrait déterminer 
l'étendue par les Traités de Saint-Ger- 
main & de Breda , qui en auroientfait 
la ceflion à la France. 



Ce fyftème ne peut fe foûtenir , qu’on 
n’anéantifle toutes les hiftoires & tous 



les titres. 

i«. La Ample expofition des faits 
qui ont été rapportés dans les articles 
précédens, prouve inconteftabletnenc 
que les François fe font établis dans 
cette partie de l’Amérique avant les 
Anglois: c’eft donc l’ancien domaine 
de la France , & non de l’Angleterre. 

2°. Suivant le fyftème des Commit- 
faires Anglois, ç’eût été une repa- 
ie ion que la France aurait faite à l'An- 
gleterre ; le Traité d’Utrecht porte 
que c’cft une ceflion. 

30. Les Traités de Saint-Germaine; 
de Breda devraient au moins faite 
quelque mention des donslk, ceffions que 
l’Angleterre prétend avoir faits à h 

Fran- 
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France par ces Traités: mais ils por- art. iv. 
tenc au contraire que c’eft une rejtitu- ‘dmij- 
lion , & par coni'équent ils prouvent /aires An- 
qu’antérieurement ces pays avoient**»» 
appartenu a la r rance. desFra» f oit 

Pour établir l’opinion des Commil-/<,rf Af- 
faires Anglois, il ne faudrait pas moins 
changer la nature du Traité u’Utrecht, 
que des Traités de Saint-Germain & 
de Breda. 

On ne peut fe difpenfer de rappor- 
ter les différens endroits de leur Mé- 
moire, & de faire mention des diffé- 
rentes pièces par lefquelles jlsontpré- 
tendu foûtenir leur fyftème. Quelques 
réflexions fommaires fuffiront pour fai- 
re tomber toutes les induttions qu’on 
en voudrait tirer. 

Les Commiffaires de Sa Majcfté Bri- 
tannique ont produit l’extrait d’un Mé- 
moire d’un particulier Anglois , nom- 
mé le fleur Crowne , concernant la 
nouvelle E'cofle (a) , ou il eft dit 
,, qu’en 1654 , Cromwel ayant une 
,, flotte à la nouvelle Angleterre, fous 
„ les ordres du Major Sedgwick , il 
„ lui ordonna de faire voile vers la 
,, nouvelle E'cofle , & de fommer le 
,, Gouverneur françois de la rendre ; 

3) CC 

P R E U F E S. 
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(a) Voyez le Mémoire du fieur Crowne, fur la 
révolution arrivée dans T Acadie 16*4. (No. XL 
de la idc partie des Preuves, tom. 2 ■) 

K 5 



ij 4 Me’moires sur les 
M émoire des ,, ce pays faifanc anciennement par- 
commifl'ai- tj e du domaine de l’ Angleterre, au- 
icsFrançois. j les François n’avoien t aucun 

, 7JI . „ droit légitimé . 

Dans un placet d’un autre particu- 
lier Anglois , nommé Jean Nell'on,qui 
a été pareillement communiqué parles 
Commiflàires de Sa Majeflé Britanni- 
que, il cft dit (a), que la nouvelle E- 
cojje & l’Acadie ont été premièrement dé- 
couvertes y plantées par le Chevalier Guil- 
laume Alexandre ; qu’il céda ces pays au 
fieur de la Tour , qui en eut la jouijfance 
paifible jufqu'à ce que l’Angleterre , qui 
formoit un E'tat républicain , s'en empa- 
ra en iôj4 ; é? que fur quelques fauflts 
perfuafions des Minijires François que ce 
pays appartenait autrefois à la Couronne 
de France, Cbarles II confentit qu’onrm- 
dit ce pays à la France. 

Les Commiflàires Anglois font dire 
au Comte d’EArades ( b ) (parag. Vil), 
que la France a joui paisiblement de 
l’Acadie en conféquence du Traité fait a- 
vec l’Angleterre à Saint-Germain , en 
1632, comme II ce Traité avoit été 
fon titre de propriété. 

Entre les obfervations qu’ils font 

fur 

PREUVES. 

(a) Voyez le placer de fieur Mellon de Kj?. 
(No XXIII. de la ide partie. ) 

(b) Lettre du Comte d'Eftrades , du n mars 
16 / 52 . (à la fuite de No. XXXVII, de la 3111c. partie 
des Preuves, tom. 2. ) 
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tt ;; fur l’exécution du Traité de Breda, la art. iv. 
lcr '. troilième (parag. XXII) commence ^opinion 
par ces mots , que par h dixième article /“ires An- 
... du Traité de Breda , l'Acadie a été ce'- gi° is , conccr • 
V ! p .r de'e à la Couronne de France . On ajoû- n , ant £ droit . 
i te dans le môme article, que c’cft en 
i P conféquence de ce traité que la France a 
J poffidé l'Acadie* 

On retrouve les mêmes idées dans 
J le parag. XXXI V, oîi l’on cite (a) 

T les inftruétions données par la Reine 
d’Angleterre à fes Plénipotentiaires 
p" au Traité d’Utrecht, par lelquellesel- 
i il(r le leur ordonne de demander que la 
j i: France fe défifte de tous fes droits & 

T prétentions à la nouvelle E'cofle, en 
W vertu d’aucun Traité précédent. Ce 
*? ' même paflage des inftruftions des Corn* 
miliaires Anglois, eft rappelé une fe- 
. . conde fois dans le paragraphe LXV1I. 
isfc Dans le paragraphe L V , oh les Com- 

P- : miliaires de Sa Majefté Britannique 
bler: veulent expliquer l’article XII du 
Mc Traité d’Utrecht , & particulièrement 
îwf ces mots latins , Acadiam totam , ils 
é ï prétendent que l’Acadie a été cédée à 
l’Angleterre, par le Traité d’Utrecht, 
qu’ïs avec les mêmes limites qu’elle avoit 
été cédée à la France en conféquence 
: 5, du 

t!l«i PREUVES. 

(a) Voyez les inftruftions de la Reine à les Ple- 
$i£ nipotentiaires au congrès d'Utrecht, du 21 decem- 
cM bre 1711 , (No. XXX , de la 2de parue des preu- 
ves, tome !•) 



1 56 Me’ moires sur £;*$ 
Mémoire dos du Traite de Breda ; & immédiate- 
commiflai- nient après , on retrouve encore ces 
res François. mêmes termes, que l’Acadie a été ci 
4 °mi rfée à la France par ce Traité. 

Le paragraphe LVI porte de nou- 
veau, que la France avoit pofledél’A- 
cadie en conféquence du Traité de Breda, 

On cherche à repréfenter un droit 
de propriété, comme un fimple afte 
de poueflion : & c’eft l’idée que por. 
tent naturellement les expreffions em- 
ployées par les CommifTaires Anglois 
dans le paragraphe LXXV , pendant 
que les François étaient en poffejjion de h 
nouvelle E coJJe ou Acadie ; ce qui fem- 
blcroit en même temps indiquer que 
les François ont poiTédé une colonie 
fous le nom de nouvelle Ecojfe. 

Enfin , dans le paragraphe LXXX1I, 
il eft dit qye la Grande-Bretagne am- 
fifté fur ce que la nouvelle K'cofle ou 
Acadie lui fût cédée dans la même éten- 
due qu’elle avoit été donne e à la Fronce 
par l’Angleterre , en conféquence du Trot- 
té de Breda. 

On voit par ces diffêrens pallages, 
combien on a cherché ^ difpofer les 
cfprits pour recevoir deux împreilions 
importantes à l’établificment du nou- 
veau fyftème des Anglois: l’une ,d al- 
fimiler, autant que l’on a pû, le irai- 
té d’Utrecht avec celui de Breda; ce 
l’autre , de perfuader que la 1- rance 
n’a joui de l’Acadie qu’en vertu des 
cefjions qui lui en auroient été taites 
par l’Angleterre. * ouc ' 
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Tout ce que les Commilfaires An- Art. iv. 
glois ont avancé fur les dons & .fur les 
ceflions faites à la France, de la non - /airf5 
velle E'colTe ou Acadie, par les Trai-j/,,, % conctT» 
tés de Saint-Germain & de Breda, fcnamkdron 
détruit par la feule infpeftion de ces 
mêmes Traités. 

10. On ne trouve point dans ces 
Traités * le mot de nouvelle E'coJJe , 
comme on pourroit le préfumer de la 
manière dont s’expriment les Commif- 
faires Angîois. 

20. On ne trouve point dans ces 
Traités les termes de céder ou donner 
i’Acadie ; mais uniquement celui de 
rejlituer , ce qui emporte l’idèe de ren- 
dre à la Partie qui reçoit , ce qui lui 
appartenoit; d’où il réfulte, que l’A- 
cadie a anciennement appartenu à la 
France. 

Pour ne laifler rien d’obfcur ni d’in- 
certain fur ce que portent ces Traités, 
on rapportera ici l’article III du Trai- 
té de Saint-Germain fur la rejlitution 
de la nouvelle France, Acadie & Ca- 
nada ; & l’article X de celui de Breda, 
fur la rejlitution de l’Acadie. 

Ar- 
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PREUVES. 

* Voyez les Traite's de Saint-Germain enîG3i* 
& de Breda en 1 667. ( No. II ôc IY. de la ire. par- 
tie des preuves , tom. 2.) 



158 Mémoires sur les 
Mémoire des j rtic i e /// du Traité de Saint-Germain, 

Commillai- i T ^no 



ics François. 
4<)&obre 

1751 . 



39 



de 1632. 

,, De la part de Sa Majefté de la 
Grande-Bretagne , ledit fleur Am- 
bafladeur,en vertu du pouvoirqu’il 
,, a, lequel fera inféré à la fin de ces 
,, préfentes , a promis & promet ,pour 
„ & au nom de Sadite Majefté, de 
,, rendre < 5 c refiituer à Sa Majefté Très» 
,, Chrétienne, tous les lieux occupés 
,, en la nouvelle France, l’Acadie & 
,, Canada, par les Sujets de Sa Ma* 
,, jefté de la Grande-Bretagne, iceux 
„ faire retirer defdits lieux: & pour 
, , cet effet , ledit fleur Ambafladeur 
„ délivrera , lors de la paflàtion & 
,, fignature des préfentes, aux Com* 
„ miflaires du Roi Très-Chrétien, en 
„ bonne forme, le pouvoir qu’il a de 
„ Sa Majefté de la Grande-Bretagne, 
,, pour la reftitution defditslieux,&c. 

Article X du Traité de Breda, de 1667. 



„ Le ci-devant nommé Seigneur le 
„ Roi de la Grande-Bretagne, refiû 
„ tuera aufft & rendra au ci* deflus nom* 
,, mé Seigneur le Roi Très-Chrétien, 
„ ou à ceux qui auront charge &man* 
„ dement de fa part, fcellésen bon* 
„ ne forme du grand fceau de Fran* 
„ ce, le pays appelé l’Acadie, Ctué 
,, dans l’Amérique feptentrionale , 
„ dont le Roi Très- Chrétien a autre* 



“ 
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r m fois joui ; & pour exécuter cette re- art . iv . 
,, Jlitution , le fufnommé Roi de 
,, Grande-Bretagne, incontinent après^"'^";' 
jdli „ la ratification de la préfente ail 1 an- ghh , conter - 
fe ,, ce fournira au fufnommé Roi Txbs-*‘‘ n, leiroit 
wt „ Chrétien , tous les aétes & mande-*" 
foi ,, mens expédiés, duement &enbon- 
Dffi „ ne forme , néceflaires à cet eftée, 
lijet ,, ou les fera fournir à ceux de fes 
ajti ,, Miniftres & Officierrqui feront par 
«u ,, lui délégués”. 

l'At II feroit inutile de faire aucun com* 
de mentaire fur ces articles; mais ilfem- 
ipt ble qu’il auroit été plus convenable 
h:, de fe fervir des exprefiïons employées 
Imt dans les Traités, lorfqu’elles font clai- 
pil rcs & précifes, que d’v en fubftituer 
|ffl d’autres qui en changent totalement 
jute les idées. 

ùfu La lettre du Comte d’Eftrades , du 
j.jjp iq mars 1662, que citent Meflieurs les 
tjljc* Commiflaires Anglois, dit Amplement 
que depuis le Traité de Saint -Ger- 
M main, les François ont joui paifiblement 
- e:r de l’Acadie jufqu’en 1(554 ; mais elle 
ne dit point, & i’ôn n’en peut point 
inférer que ce Traité ait tenu lieu aiiif 
h François de titre de propriété fur ce 
areiî P a y. s * cc c l ue l’ on peut aifément 
vérifier par la letture de la lettre même. 

Quant aux fentimens particuliers des 
P'^s Crowne & Nelfon , qui préten- 
dent que les pays compris fous la dé- 
nomination, ou de nouvelle E'cofle, 

ou 



{ 



i 6 o Mémoires sur les 
Mémoire des ou d’Acadie , font de l’ancien doniai- 
commiflài ne d'Angleterre , auquel les François 
,e . S oa6bre S 'n’avoienc aucun droit légitime; c'e(i 
17 j i. une illufion uniquement fondée fur 

l’intérét de ces particuliers , & qui eft 
incompatible avec la vérité des faits, 
ainft qu’il eft démontré par l’hiftoire 
des établilfemens des deux nations en 
Amérique. 

Au lurplus, il y a peu d’exa&itude 
dans les circonftances du récit du Ceur 
Crowne, & encore moins de raifon 
dans les conféquences qu’il en tire. Si 
Cromwel a faitfommer le Gouverneur 
François de l’Acadie , de la rendre 
comme faifant partie du domaine d’An- 
gleterre , ce n’a pû être de fa part 
qu’une prétention , & une prétention 
infoûtenable, décidée en tout cas par 
les Traités fubféquens; mais il femble 
qu’on doit ajoûter plus de foi au Com- 
te d’Eftrades, qu’à un fimple particu- 
lier Anglois, guidé par un intérêtper- 
fonnel , & dont les repréfentations fu- 
rent regardées comme frivoles en An- 
gleterre même. Or, fuivant la même 
lettre de cet Ambaiïadeur,du 13 mars 
1662, qui a été citée par les Commit'- 
faires de Sa Majefté Britannique, les 
Anglois couvrirent l’invalion de l’Aca- 
die du prétexte de repréfailles. 

D’un autre côté , l’hiftoire & tous 
les titres réfiftent à la jouiftance tran- 
quille où le fieur Nelfon fuppofe le 

fieur 
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